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AVERTISSEMENT. 


Je  n'ai  pas  voulu  faire  une  œuvre  d'érudition  : 
j'ai  voulu  simplement  traduire  Pindare.  Je  ne 
m'engage  donc  dans  aucune  question  de  texte 
ou  de  métrique;  mais  je  m'efforce  de  faire  com- 
prendre le  fond  et  la  forme ,  le  style  et  la  pensée 
du  poëte  grec,  et  surtout  de  présenter  sous  une 
forme  netle  et  claire  ces  œuvres  qu'on  croit  sou- 
vent obscures  et  sans  suite.  Voici  donc  la  triple 
loi  que  je  m'impose  :  d'abord,  esclave  du  texte, 
je  ne  me  permets  jamais  ni  de  m'en  écarter,  ni 
de  le  paraphraser  ;  car  une  traduction  est  un 
calque  ;  il  faut  qu'elle  reproduise  tout ,  l'esprit ,  la 
lettre,  et  jusqu'au  moule  où  est  jetée  la  phrase. 
En  second  lieu,  et  par  ce  même  principe  d'exac- 
titude scrupuleuse ,  le  traducteur  ne  doit  pas  se 
contenter  d'une  copie  sèche  et  décolorée;  mais  il 
faut  qu'il  mette  toute  son  étude  à  refléter,  autant 
qu'il  est  en  lui,  l'élégance  et  la  poétique  hardiesse 
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de  son  modèle.  Enfin,  et  c'est  souvent  là  dans 
Pindare  la  difficulté  la  plus  sérieuse  à  vaincre , 
quand  il  se  rencontre  de  ces  formes  elliptiques 
qu'aimaient  les  Grecs,  qu'entendait  leur  esprit  si 
fin  et  si  vif,  mais  qui ,  rendues  mot  à  mot  dans 
notre  langue,  seraient  étranges,  pénibles,  quel- 
quefois même  tout  à  fait  inintelligibles,  je  cherche 
le  mot,  l'idiotisme  français  qui  peut  répondre  à 
l'idiotisme  grec,  et  l'expliquer,  sans  y  rien  ajouter. 


NOTICE    SUR   PINDARE 


Pindare  naquit  520  ans  avant  J.  C.  à  Thèbes  en  Béotie. 
Passionné  pour  la  poésie  dès  son  plus  jeune  âge,  il  s'in- 
spira des  leçons  de  Myrtîs,  et  la  surpassa  bientôt;  l'illustre 
Corinne  avoua  elle-même  la  supériorité  du  chantre  thé- 
bain.  Vainqueur  dans  les  grands  jeux  de  tous  les  rivaux 
qui  osèrent  lui  disputer  le  prix  de  la  poésie,  Pindare  ob- 
tint de  ses  contemporains  les  plus  magnifiques  honneurs 
que  la  Grèce  ait  jamais  décernés  à  un  mortel.  Gélon  et 
Hiéron ,  rois  de  Syracuse ,  Alexandre ,  fils  d' Amyntas ,  roi 
de  Macédoine,  le  firent  asseoir  à  leurs  festins;  la  Pythie 
ordonna,  au  nom  d'Apollon,  que  le  poëte  recevrait  la 
moitié  des  prémices  qu'on  offrait  sur  ses  autels,  et  ce  glo- 
rieux privilège  fut  déclaré  héréditaire  dans  sa  famille.  Les 
Amphictyons  lui  décernèrent  le  droit  d'hospitalité  dans 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  ;  et  les  vers  de  la  VIP  Olym- 
pique furent  inscrits  en  lettres  d'or  sur  le  marbre  des 
temples.  Aux  fêtes  d'Apollon,  il  siégeait,  couronné  de 
lauriers,  sur  un  trône  de  fer;  et  le  peuple  semblait  ado- 
rer en  lui  le  dieu  des  beaux-arts.  Thèbes  lui  éleva,  de  son 
vivant  même,  une  statue  où  il  est  représenté  une  lyre  eu 
main  et  le  diadème  au  front.  Enfin  sa  maison ,  regardée 
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comme  sacrée  par  tout  ce  qui  portait  le  nom  Grec,  arrêta, 
plus  d'un  siècle  après  sa  mort,  la  fureur  des  soldats  ma- 
cédoniens ,  et  resta  seule  debout  au  milieu  des  ruines  de 
la  cité. 

Ce  bonheur  cependant,  comme  tout  bonheur  humain, 
ne  fut  pas  sans  mélange.  Nous  voyons  dans  ses  hymnes 
Pindare  souvent  préoccupé  des  attaques  et  des  calomnies 
de  ses  rivaux.  Souvent  le  geai  criard  ose  insulter  l'oiseau 
de  Jupiter.  On  accuse  cet  homme  si  pieux  de  sacrilège;  ce 
Grec  si  passionné  pour  sa  patrie ,  on  l'accuse  de  trahison , 
parce  que,  dans  sa  noble  justice,  il  a  loué  Athènes,  l'en- 
nemie de  Thèbes;  mais  ces  mesquines  taquineries  de 
quelques  envieux  sont  comme  englouties  au  milieu  des 
flots  d'éloges  et  d'enthousiasme  que  soulevait  dans  toute 
la  Grèce  la  voix  sublime  du  chantre  inspiré  des  dieux. 

La  postérité  ne  lui  a  pas  été  moins  prodigue  de  ses 
faveurs.  Depuis  vingt -trois  siècles  Pindare  vit  admiré. 
Sans  doute  ses  chants  ne  peuvent  plus  nous  inspirer  le 
même  intérêt  qu'aux  Grecs.  Ces  traditions  mythologiques, 
ce  monde  de  divinités  qui  faisaient  l'àme  de  cette  poé- 
tique nation;  ce  respect  des  ancêtres,  cet  amour  passionné 
pour  les  jeux  et  la  pompe  des  sacrifices  et  des  triomphes  ; 
ce  peuple  ardent,  spirituel;  cette  foule  de  génie  qui  en- 
combrait les  amphithéâtres  de  la  Grèce,  tout  cela  n'est 
plus;  mais  il  nous  reste  Pindare  :  la  face  du  monde  change, 
mais  la  poésie  dure  immuable  comme  le  cœur  de  l'homme. 
Or  Pindare  est,  si  l'on  peut  dire,  le  plus  poétique  de  tous 
les  poètes  ;  il  a  vraiment  commerce  avec  les  dieux  ;  il  vit 
au  milieu  de  ce  monde  surnaturel,  de  ces  Muses,  de  ces 
Grâces  dont  il  est  le  plus  cher  favori.  Quelle  veine!  quelle 
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imagination  J  quel  enthousiasme  !  Comme  il  se  passionne 
pour  ces  héros  de  l'antiquité  païenne,  pour  ces  hommes 
forts,  nobles  et  simples,  comme  sont  simples,  nobles  et 
forts  les  vers  où  il  les  loue  ;  chez  lui  ce  n'est  pas  la  tête 
qui  chante,  c'est  le  cœur!  Quelle  audace  enfin  dans  sa 
marche  impétueuse!  Tantôt  il  plane  comme  l'aigle,  tantôt 
il  bondit  comme  le  lion.  Son  génie  dédaigne  les  routes 
battues;  il  rejette  ces  procédés  communs  de  l'art,  qui 
allanguiraient  sa  verve;  la  pensée  le  presse,  elle  déborde, 
elle  tient  toute  la  place,  et  souvent  il  n'y  en  a  plus  pour 
la  liaison.  C'est  au  lecteur  de  la  suppléer;  car  Pindare  est 
trop  grand  pour  s'adresser  au  vulgaire.  D'ailleurs  cette 
suite,  qui  manque  en  apparence,  existe  toujours  réelle- 
ment. Chez  Pindare,  la  veine  n'exclut  pas  la  raison;  et, 
sous  cet  apparent  délire  du  génie ,  l'ordre  apparaît  exact 
et  juste  ;  l'unité  de  l'œuvre  se  révèle  sous  la  multiplicité 
des  détails.  Quant  au  rhythme,  il  séduit  encore  notre 
oreille  par  ce  constant  assemblage  de  syllabes  sonores , 
par  cette  heureuse  harmonie  imitative  où  excellait  la 
langue  grecque,  si  figurée,  si  rapprochée  des  sons  de  la 
nature.  Et  cependant  toute  la  partie  musicale  des  Odes 
est  perdue  pour  nous  :  cette  prononciation  si  suave,  si 
fine ,  si  pleine  ;  ces  chants ,  ces  instruments ,  tout  se  tait  : 
le  style  de  Pindare  n'est  plus  qu'un  beau  corps  où  manque 
la  vie.  Mais  par  ces  beautés  que  nous  saisissons,  il  nous  est 
permis  de  deviner  celles  qui  nous  échappent,  et  de  res- 
susciter par  la  pensée  toute  la  majesté  de  cette  pompeuse 
mise  en  scène,  chœurs,  musique  et  danses,  qui  faisait  de 
la  représentation  des  Odes  de  Pindare  une  véritable  action 
dramatique. 
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Pindare  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
lyriques ,  des  hymnes  et  des  prosodies  en  l'honneur  des 
dieux  et  surtout  d'Apollon ,  des  Dithyrambes ,  des  Par- 
t  bénies,  des  Scolies  ou  chansons,  des  Hyporchômes  ou 
chants  de  danses  sacrées,  des  Eloges  et  des  Epigrammes, 
peut-être  même  des  Tragédies.  De  toutes  ces  œuvres,  il 
ne  nous  reste  que  les  Odes  où  il  célèbre  les  vainqueurs 
d'Olympie,  de  Delphes,  de  l'Isthme  et  de  Némée,  et  un 
assez  grand  nombre  de  fragments,  dont  la  plupart  mal- 
heureusement sont  dénués  d'intérêt. 

Pindare  mourut  en  456. 
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OLYMPIQUES. 


Les  jeux  olympiques  se  célébraient,  tous  les  quatre  ans,  à 
Pise  ou  Olympie,  dans  TElicle.  Ils  étaient  consacrés  à  Jupiter. 
Leur  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Cependant  on  en 
rapportait  généralement  la  fondation  à  Hercule.  Après  avoir 
été  longtemps  interrompus,  ils  furent  rétablis  par  Iphitus,  lé- 
gislateur de  Sparte,  en  776.  Les  Olympiades  devinrent  dès  lors 
1ère  commune  de  toute  la  Grèce.  Les  Eléens,  chez  qui  ces 
jeux  étaient  célébrés,  avaient  l'honneur  de  les  présider.  Un 
rameau  d'olivier  était  la  récompense  des  vainqueurs.  Les  exer- 
cices pour  lesquels,  du  temps  de  Pindare,  on  proposait  des 
prix  à  Olympie,  étaient  :  la  course;  le  double  stade  ;  la  lutte;  le 
pentathle,  qui  comprenait  la  course,  le  saut,  le  disque,  le  ja- 
velot et  la  lutte;  le  ceste;  le  pugilat;  le  pancrace,  qui  réunis- 
sait la  lutte  et  le  pugilat;  la  course  armée;  la  course  des  chars 
et  la  course  des  chevaux  de  selle.  Il  y  avait  aussi  des  combats 
pour  les  enfants. 


PREMIERE    OLYMPIQUE 

A  HIÉRON2  DE  SYRACUSE, 

VAINQUEUR   À    LA    COURSE   EQUESTRE. 
(77e  Olympiade,  /172  av.  .T.  C.) 


ARGUMENT. 

Gloire  des  couronnes  olympiques  et  d'Hiéron  vainqueur.  —  Traditions 
sur  Pélops  et  sur  Tantale.  —  Nouvel  éloge  d'Hiéron.  —  Conseils 
de  modération. 

L'eau  est  le  premier  des  éléments  ;  l'or,  comme  une 
vive  flamme,  brille  dans  les  ténèbres;  c'est  le  roi  de 
l'éclatante  richesse.  Et  toi,  ô  mon  âme,  si  tu  veux  cé- 
lébrer les  luttes  de  l'arène,  comme  il  n'y  a  pas  dans  les 
plaines  de  l'air  un  astre  plus  ardent  que  ce  soleil  qui 
nous  éclaire,  ainsi  ne  cherche  pas  de  plus  grand  sujet 
que  les  luttes  d'Olympie.  C'est  d'Olympie  que  l'hymne 
glorieux,  paré  par  le  talent  des  poètes,  vient  célébrer 
le  fils  de  Saturne  dans  l'opulente  demeure  de  l'heureux 
Hiéron ,  qui  étend  son  sceptre  de  justice  sur  la  féconde 
Sicile,  et  cueille  la  fleur  de  toutes  les  vertus.  Il  se  niait 
aux  plus  purs  accents  de  la  poésie,  lorsque  nous  chan- 

1  Le  texte  que  nous  avons  suivi  dans  cette  traduction  est  celui  de 
M.  Boissonade. 

2  Hiéron  Ier,  roi  de  Syracuse,  succéda  à  son  frère  Gélon,  vers  478. 
H  fut  le  zélé  prolecteur  des  lettres  et  des  arts,  appela  à  sa  roue  les 
poètes  Baccliylide,  Epicharme,  Simonide,  Pindare,  et  remporta  plu- 
sieurs couronnes  dans  les  jeux  de  la  Grèce. 

1 . 
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tons  assis  autour  de  sa  table.  Allons,  Muse,  détache 
du  clou  ma  lyre  dorienne ] ,  s'il  est  vrai  que  la  gloire 
de  Phérénice2  aux  champs  de  Pise  a  rempli  ton  âme 
de  la  plus  douce  joie,  lorsque  tu  le  vis  s'élancer  sur 
les  rives  de  l'AJphée3,  bondir  dans  la  lice,  sans  que 
1  éperon  touchât  son  flanc,  et  donner  la  victoire  à  son 
maître,  le  dompteur  de  coursiers,  le  roi  de  Syracuse. 
La  renommée  d'Hiéron  brille  dans  la  belliqueuse  co- 
lonie du  lydien  Pélops4,  qui  devint  cher  au  puissant 
dieu  dont  les  flots  embrassent  la  terre,  après  que  Clo- 
tho5  l'eut  retiré  de  la  chaudière  brillante,  orné  d'une 
blanche  épaule  d'ivoire.  Certes,  il  y  a  bien  des  prodiges 
réels;  mais  souvent  aussi  l'esprit  des  mortels,  emporté 
au  delà  du  vrai,  se  laisse  abuser  par  des  fables  habile- 
ment tissues  d'artificieux  mensonges.  Les  grâces  de  la 
poésie,  qui  changent  tout  en  miel  aux  yeux  des  hommes, 
relèvent  ces  fables ,  et  bien  souvent  font  croire  ce  qui 
est  incroyable.  C'est  la  postérité  dont  le  jugement  est 
le  plus  sûr.  Au  moins  convient-il  qu'un  homme  ne  prête 
aux  dieux  rien  que  de  beau  :  la  fiction  est  par  là  moins 
coupable.  Aussi,  fils  de  Tantale6,  je  suivrai  pour  te 

1  Pindare  a  employé  trois  modes  dans  la  musique  de  ses  chants,  le 
dorien,  le  lydien  et  l'éolien.  Les  Grecs  connaissaient  jusqu'à  quinze 
de  ces  modes. 

2  Nom  du  cheval  d'Hiéron. 

1  Fleuve  qui  passait  à  Olympie. 
4  Le  Péloponnèse. 
B  L'une  des  trois  Parques. 
"   Pélops. 
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chanler  une  autre  route  que  mes  devanciers.  Lorsque 
ton  père  convia  les  immortels  à  un  superbe  festin ,  dans 
sa  riche  Sipyle ,  où  il  desirait  les  recevoir  à  son  tour, 
le  dieu  du  trident,  dompté  par  l'Amour,  t'enleva  sur 
son  char  d'or  vers  les  palais  éthérés  où  règne  l'auguste 
Jupiter.  C'est  là  que  plus  tard  Ganymède 1  vint  de  même 
servir  le  maître  des  dieux.  Comme  tu  avais  disparu,  et 
que  les  recherches  les  plus  empressées  n'avaient  pu  te 
ramener  à  ta  mère,  aussitôt  quelque  voisin  malveillant 
raconta  tout  bas  qu'assis  autour  d'une  chaudière  où 
l'onde  brûlante  bouillonnait  sur  le  feu,  les  convives  y 
avaient  jeté  ton  corps  coupé  par  morceaux,  puis,  sur 
la  table,  s'étaient  partagé  les  chairs  jusqu'au  dernier 
lambeau,  et  les  avaient  dévorées.  Pour  moi,  il  m'est 
impossible  d'accuser  quelqu'un  des  dieux  d'un  tel  ap- 
pétit sanguinaire.  Je  ne  le  ferai  point  :  celui  qui  parle 
mal  en  est  souvent  puni. 

S'il  est  un  mortel  qu'avaient  honoré  les  maîtres  de 
l'Olympe,  c'était  ce  Tantale;  mais  il  ne  put  pas  soute- 
nir une  si  grande  félicité,  et  son  orgueil  lui  attira  un 
châtiment  épouvantable  :  le  père  des  dieux  suspendit 
au-dessus  de  sa  tête  un  énorme  rocher;  sans  cesse  il  s'ef- 
force de  l'écarter,  et  ne  goûte  pas  un  instant  de  repos. 
C'est  ainsi  qu'il  traîne  sa  misérable  vie,  dans  un  éternel 
désespoir,  partageant  le  sort  de  trois  autres  criminels2, 
parce  qu'il  osa  dérober  au  maître  du  ciel  et  offrir  à  ses 

1   Troyen,  fils  de  Tros,  enlève  au  ciel. 
1  Sisyphe,  Fxion  et  Titye 
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compagnons  ie  nectar  et  l'ambroisie ,  dont  le  partage 
l'avait  rendu  lui-même  immortel.  Mais  si  l'homme  es- 
père jamais  cacher  une  de  ses  actions  aux  dieux,  il 
s'abuse.  Pour  ce  crime  de  Tantale,  les  immortels  re- 
jetèrent son  fils  dans  la  race  des  hommes  aux  destins 
éphémères. 

Parvenu  à  la  fleur  de  l'âge,  lorsque  déjà  une  barbe 
noire  ombrageait  son  menton,  Pélops  résolut  de  for- 
mer un  hymen  digne  de  lui,  et  d'obtenir  du  roi  de 
Pise1  la  main  de  l'illustre  Hippodomie  sa  fille.  Alors 
il  s'approche  de  la  mer  blanchissante,  seul,  dans  les 
ténèbres ,  et  il  invoque  le  dieu  des  mugissants  orages , 
le  maître  du  trident.  Celui-ci  apparaît  à  deux  pas  de- 
vant lui.  «  O  Neptune ,  s'écrie  Pélops ,  si  les  douces 
faveurs  de  Vénus2  te  sont  encore  chères,  ah!  retiens 
la  lance  d'airain  du  cruel  OEnomaùs,  emporte-moi  vers 
l'Elide3  sur  un  char  aussi  rapide  que  le  vent,  et  que, 
par  ton  secours ,  j'obtienne  la  victoire  ;  car  déjà  treize 
prétendants  ont  péri  sous  ses  coups4,  et  il  diffère  sans 
cesse  l'hymen  de  sa  fille.  Le  péril  est  grand,  et  ce  n'est 
pas  être  sans  cœur  que  de  l'oser  braver.  Mais  puisqu'il 
nous  faut  fatalement  mourir,  pourquoi  nous  consumer 
dans  le  repos  et  l'obscurité?  Pourquoi  traîner  loin  de 
la  gloire  une  inutile  vieillesse?  Pour  moi ,  j'affronterai 

1  OEnomaùs. 

2  Pélops  avait  été  aimé  de  Neptune. 

3  Où  régnait  Œnomaûs. 

4  II  promettait  la  main  de  sa  fille  à  celui  qui  le  vaincrait  à  la  course 
des  chais,  et  tuait  tous  ceux  qui  échouaient. 
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la  lutte  ;  et  toi ,  puisses-tu  m  accorder  un  heureux  suc- 
cès! »  Il  dit,  et  sa  prière  ne  fut  pas  vaine.  Le  dieu ,  dans 
sa  bonté,  lui  fit  don  d'un  char  d'or  et  de  coursiers  ailés 
qui  ne  connaissaient  point  la  fatigue.  Il  triompha  du 
puissant  OEnomaùs,  et  la  jeune  fille  partagea  sa  couche. 
Pélops  donna  le  jour  à  six  fils1,  tous  rois,  tous  instruits 
par  les  Vertus.  Et  maintenant  on  lui  offre  de  sanglants 
sacrifices.  Il  repose  sur  les  bords  de  l'Alphée  2,  dans 
un  tombeau  vénéré,  auprès  d'un  autel  où  se  presse  la 
foule  des  étrangers.  La  gloire  de  Pélops  rayonne  au 
loin  du  sein  de  la  carrière  olympique ,  où  les  athlètes , 
aux  pieds  agiles  et  aux  membres  robustes,  viennent 
bravement  affronter  les  fatigues  de  la  lutte;  puis  le 
vainqueur  jouit,  pendant  le  reste  de  sa  vie,  du  doux 
repos  que  lui  ont  mérité  ses  travaux.  Un  tel  bonheur, 
sans  fin  et  sans  mélange,  n'est-ce  pas  le  comble  des 
vœux  que  puisse  former  un  mortel? 

Mais  il  me  faut  maintenant  décerner  à  Hiéron  la 
couronne  des  victoires  équestres  aux  sons  de  la  lyre 
éolienne3.  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans 
notre  siècle  un  seul  étranger4  plus  éclairé,  plus  puis- 
sant, ni  plus  digne  d'être  glorifié  dans  la  noble  pompe 
de  nos  hymnes.  Un  dieu  protecteur,  ô  Hiéron,  prend 
soin  d'accomplir  tous  tes  vœux,  et,  s'il  ne  t'abandonne 

1  Ces  fils  étaient  Atrée,  Thyeste,  Pitthée,  Chrysippe,  Alcatlioûs  et 
Coprée. 

2  A  Olympie. 

3  Un  des  trois  modes  de  la  musique  de  Pindarc. 

4  Les  Grecs  donnaient  aux  Siciliens  mêmes  le  nom  d'étrangers. 
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pas,  bientôt  j'espère  ouvrir  à  mes  chants  une  route 
encore  plus  douce  et  plus  féconde;  j'espère,  assis  au 
pied  de  la  brillante  colline  de  Saturne 1 ,  célébrer  la 
victoire  de  ton  char  rapide2.  Car  ma  Muse,  dans  sa 
forte  jeunesse ,  tient  en  réserve  ses  traits  les  plus  puis- 
sants. Parmi  les  hommes,  les  uns  sont  élevés  au-dessus 
des  autres;  mais  ce  sont  les  rois  qui  occupent  le  faîte. 
Hiéron ,  ne  porte  pas  plus  loin  tes  regards.  Puisses-tu 
toujours  marcher  haut  dans  la  vie  !  Puissé-je  moi-même 
me  mêler  souvent  aux  vainqueurs,  et  devenir  illustre , 
par  mon  génie ,  dans  toutes  les  contrées  de  la  Grèce  ! 

1  Colline  consacrée  à  Saturne,  qui  dominait  la  plaine  d'Olympie. 

2  Cette  victoire  passait  pour  la  plus  glorieuse  de  toutes. 
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DEUXIÈME    OLYMPIQUE. 

A  THÉRON  l  D'AGRIGENTE, 

VAINQUEUR   À   LA    COURSE    DES   CHARS. 
(76"  Olympiade,  476  av.  J.  C.) 


ARGUMENT. 

Éloges  des  aïeux  de  Théron. — Malheurs  de  cette  famille.  —  Espoir 
d'un  meilleur  avenir.  — Vicissitudes  de  la  fortune.  —  Exemples  des 
trois  filles  de  Cadmus  et  de  Théron  lui-môme,  qui  est  maintenant 
heureux.  —  Il  le  sera  encore  après  sa  mort.  —  Récompense  des 
justes  dans  l'Enfer.  — Bienfaisance  de  Théron. 

Hymne,  roi  de  la  lyre,  quel  dieu,  quel  héros,  quel 
homme  dois-tu  célébrer  aujourd'hui?  Nous  chanterons 
Jupiter,  qu'on  adore  à  Pise;  et  Hercule,  qui  consacra 
les  prémices  de  la  guerre2  à  fonder  les  kittes  d'Olym- 
pie;  et  Théron,  dont  le  quadrige  a  conquis  la  victoire; 
Théron,  l'hôte  généreux,  le  soutien  d'Agrigente,  le 
chef  habile,  l'honneur  de  ses  illustres  aïeux,  qui,  après 
avoir  longtemps  et  courageusement  souffert,  fondèrent 
une  ville  sainte3  au  bord  d'un  fleuve,  et  ils  furent  le 

1  Théron,  tyran  d'Agrigente,  488-470.  Il  descendait,  dit -on, 
d'QEdipe,  et  ses  ancêlres  étaient  arrivés  à  Agrigente  après  avoir  suc- 
cessivement émigré  à  Théra ,  à  Rhodes  et  à  Gela.  Il  eut  à  lutter  à  la  fois 
contre  Hiéron  de  Syracuse  et  contre  ses  sujets  révoltés. 

2  De  la  guerre  contre  Augias  et  ses  alliés. 
'   Agripentc. 
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rempart  de  la  Sicile  :  un  heureux  destin  les  protégea , 
leur  donnant  richesse  et  gloire  pour  prix  de  leurs 
loyales  vertus.  O  fils  de  Saturne  et  de  Rhée,  qui  règnes 
sur  les  palais  de  l'Olympe  et  sur  les  plus  nobles  des 
jeux  qu'on  célèbre  aux  bords  de  l'Alphée ,  laisse-toi 
toucher  par  mes  chants ,  et  que  ta  protection  conserve 
encore  l'héritage  paternel  aux  descendants  des  Em- 
ménides l  ! 

Quant  aux  événements  passés,  j  ustes  ou  non,  le  temps 
lui-même,  père  de  toutes  choses,  ne  pourrait  faire  qu'ils 
ne  soient  pas  accomplis2.  Mais  avec  la  prospérité  vien- 
dra l'oubli;  car  la  douce  joie  du  cœur  triomphe  des 
maux  les  plus  rebelles,  lorsque  la  volonté  divine  relève 
le  malheureux  au  comble  du  bonheur.  A  l'appui  de 
mes  paroles,  j'invoquerai  l'exemple  des  nobles  filles  de 
Cadmus3,  si  cruellement  éprouvées.  La  plus  amère  tris- 
tesse s'évanouit  au  souffle  puissant  du  bonheur.  C'est 
ainsi  que  Sémélé  à  la  longue  chevelure,  frappée  de 
mort  par  les  éclats  de  la  foudre  divine,  vit  maintenant 
au  milieu  des  habitants  de  l'Olympe,  toujours  aimée 
de  Pallas,  chérie  de  Jupiter  et  de  son  fils  couronné  de 
lierre4.  On  dit  aussi  que,  dans  l'empire  des  flots,  au 
milieu  des  nymphes  de  la  mer,  filles  de  Nérée,  Ino 
jouit,  pour  l'éternité,  d'une  vie  bienheureuse.  Sans 

1  Famille  issue  de  Cadmus,  à  laquelle  appartenait  Théron. 

2  Allusion  aux  revers  qu'avait  éprouvés  Théron. 
1  Sémélé  et  Ino. 

4  Bacchus. 
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doute  les  mortels  ne  connaissent  pas  quelle  sera  l'heure 
assignée  à  leur  mort  ;  ils  ne  savent  pas  quand  il  leur 
sera  donné  d'accomplir  dans  un  parfait  bonheur  un 
seul  jour  de  calme ,  doux  présent  du  ciel.  Mais  le  flot  in- 
constant de  la  vie  emporte  les  humains  à  travers  mille 
destinées,  tantôt  vers  la  joie,  tantôt  vers  la  douleur. 

Voyez  la  race  de  Théron.  Le  sort,  avec  l'appui  de 
la  faveur  divine ,  avait  donné  le  bonheur  à  ses  ancêtres; 
mais  bientôt  l'adversité  les  frappe  à  son  tour,  du  jour 
où  Laïus1  périt,  dans  une  rencontre,  de  la  main  de 
son  fils  fatalement  parricide ,  qui  accomplissait  ainsi 
un  antique  oracle  d'Apollon.  Erinnys  à  la  vue  perçante 
fit  périr  l'un  par  l'autre  les  vaillants  fils  d'OEdipe  ; 
mais  Polynice,  en  tombant,  laissait  un  fils  illustre  dans 
les  luttes  de  la  jeunesse  et  les  combats  de  la  guerre, 
Thersandre,  dernier  rejeton  qui  soutint  la  maison  des 
Adrastides,  d'où  sont  issus  les  héros  que  je  chante. 

Oui,  nous  devons  au  fils  d'Enésidème  et  les  éloges 
de  la  poésie  et  les  sons  de  la  lyre;  car  il  a  lui-même 
remporté  le  prix  à  Olympie  ;  tandis  qu'à  Delphes  et 
dans  l'Isthme ,  les  Grâces  venaient  aussi  couronner  de 
fleurs  son  frère2  non  moins  heureux  que  lui,  dont  le 
quadrige  avait  douze  fois  parcouru  la  carrière.  Pour 
celui  qui  affronte  la  lutte,  le  succès  chasse  tous  les 
soucis.  Quand  la  richesse  est  embellie  par  les  vertus, 

1  Théron  et  les  Emmcnides  descendaient  de  Laïus  par  Œdipe  et 
Polynice. 

2  Xcnocratc. 
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elle  nous  rend  capables  de  tout  entreprendre,  elle  nous 
inspire  une  ardeur  inquiète  et  sans  bornes.  C'est  un 
astre  éclatant  :  c'est  pour  les  mortels  le  flambeau  de 
la  vérité.  Celui  qui  est  ainsi  favorisé  du  ciel l  connaît 
l'avenir;  il  sait  que  les  âmes  des  coupables  qui  meurent 
ici-bas  sont  aussitôt  punies ,  et  que  les  crimes  commis 
dans  l'empire  terrestre  de  Jupiter,  sont  jugés  aux  En- 
fers par  un  tribunal  qui  prononce  l'arrêt  fatal  de  la  loi 
inflexible. 

Quant  aux  justes,  au  contraire,  pendant  la  nuit, 
comme  pendant  le  jour,  ils  voient  le  soleil  des  Enfers 
et  mènent  une  vie  exempte  de  travaux,  sans  jamais 
fatiguer  leurs  bras  à  fouiller  la  terre  ou  les  profondeurs 
de  la  mer,  pour  y  chercher  cette  nourriture  qui  sou- 
tient les  hommes.  Mais  ceux  qui  ont  gardé  le  respect 
de  la  justice  vivent  mêlés  aux  mortels  aimés  des  dieux2, 
sans  jamais  verser  de  larmes;  tandis  que  les  autres 
souffrent  des  maux  dont  l'œil  ne  peut  supporter  le 
spectacle.  Puis ,  quand  les  hommes ,  après  avoir  habité 
trois  fois  dans  l'un  et  l'autre  monde ,  ont  eu  la  force 
de  tenir  leur  âme  éloignée  de  toute  injustice,  alors 
ils  suivent  la  route  de  Jupiter3  jusqu'à  la  tour  de  Sa- 
turne4; et  ils  sont  reçus  dans  l'île  des  bienheureux  5, 
que  caressent  les  brises  de  l'Océan,  et  où  rayonnent 

'  Celui  qui  a  richesse  et  vertu. 

2  Dans  les  Champs-Elysées. 

3  La  route  qui  conduisait  aux  îles  Fortunées. 
*  Dans  les  îles  Fortunées. 

5  Séjour  éternel  ries  justes,  selon  la  mythologie  païenne. 
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des  fleurs  d'or,  les  unes  qui  naissent  de  ia  terre,  sur 
les  plus  beaux  des  arbres,  les  autres  au  sein  de  l'onde  ; 
et  ils  en  tressent  des  couronnes  et  des  guirlandes  qu'ils 
enlacent  autour  de  leurs  bras. 

Tels  sont  les  arrêts  équitables  de  Rhadamante,  que 
Saturne,  le  père  du  monde,  a  jugé  digne  de  s'asseoir 
à  ses  côtés;  Saturne,  l'époux  de  Rhée,  et  dont  le  trône 
s'élève  au-dessus  des  autres  dieux.  Cadmus  et  Pelée 
sont  au  nombre  des  juges,  ainsi  qu'Achille,  qui  vint, 
conduit  par  sa  mère ,  lorsque  les  prières  de  Thétis 
eurent  touché  le  cœur  de  Jupiter1;  Achille,  qui  abattit 
Hector,  l'invincible  et  inébranlable  colonne  de  Troie , 
qui  donna  la  mort  à  Gycnus,  et  à  l'Ethiopien,  fils  de 
l'Aurore2. 

Je  suspends  à  mon  épaule  un  carquois  rempli  de 
mille  traits  perçants  qui  ont  une  voix  pour  ceux  qui 
comprennent,  tandis  que  le  vulgaire  a  besoin  qu'on 
lui  en  explique  la  force.  Or  l'homme  de  talent  est  celui- 
là  seul  qui  sait  tout  par  nature3;  mais  ceux  qui  ont 
appris  sont  comme  des  corbeaux  voraces  et  criards4 
qui  poussent  d'inutiles  clameurs  contre  le  divin  oiseau 
de  Jupiter.  Et  maintenant  allons,  ô  mon  âme,  prends 
ton  arc  et  vise  au  but.  Quel  est  celui  que  ma  muse 

1  Jupiter  était  irrité  contre  Achille,  à  cause  de  la  mort  d'Hector, 
cher  au  roi  des  dieux. 

2  Memnon. 

3  Idée  souvent  reproduite  dans  Pindare. 

1  II  désigne  sans  doute  par  là  Simonide  et  Bacchylide,  ses  rivaux, 
qui  vivaient  auprès  d'Hiéron  ,  roi  de  Syracuse. 
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bienveillante  frappera  de  ses  traits  glorieux?  C'est  vers 
Agrigente  que  je  les  veux  lancer,  en  affirmant  par  ser- 
ment, dans  la  conviction  de  mon  âme ,  qu'aucune  ville, 
depuis  cent  ans,  n'a  produit  un  homme  qui  ait  le  cœur 
plus  tendre,  plus  dévoué,  et  la  main  plus  généreuse 
que  Théron.  Mais  sa  gloire  est  en  butte  aux  plus  in- 
justes outrages.  Les  méchants,  dans  leur  rage,  vou- 
draient, par  leurs  calomnies,  noircir  les  nobles  actions 
des  gens  de  bien.  Les  grains  de  sable  sont  innombra- 
bles !  :  qui  donc  pourrait  nommer  tous  ceux  que  Thé- 
ron a  comblés  de  joie? 

1  Théron  répand  d'innombrables  bienfaits. 
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TROISIÈME    OLYMPIQUE. 


AU  MEME  THERON. 

(Môme  (laie  que  la  précédente.) 


ARGUMENT. 

Invocation  aux  Tyndarides  qui  ont  donné  la  victoire  à  Tliéron. — Fon- 
dation des  jeux  olympiques,  auxquels  président  Castor  et  Pollux. 

—  Eloge  de  Théron. 

Tyndarides1,  protecteurs  de  l'hospitalité,  et  toi, 
Hélène2  à  la  belle  chevelure,  c'est  à  vous  que  je  veux 
plaire,  quand  je  célèbre  l'illustre  Agrigente  et  que 
j'élève  dans  cet  hymne  un  monument  à  la  victoire 
olympique  de  Théron  et  à  la  gloire  de  ses  infatigables 
coursiers.  C'est  grâce  à  vous  que  la  Muse  soutient  mes 
efforts  dans  la  voie  nouvelle  où  je  m'avance,  et  qu'elle 
adapte  ma  voix  au  rhythme  dorien ,  pour  chanter  le 
brillant  festin  triomphal.  Car  ces  couronnes  qui  ont 
ceint  le  front  du  vainqueur  m'imposent  une  dette  sa- 
crée, et  les  sons  variés  de  la  lyre  doivent  s'unir  à  l'har- 
monie des  flûtes  et  aux  accents  de  la  poésie,  pour 
célébrer  dignement  le  fils  d'Enésidème.  Et  Pise  aussi 
m'ordonne  de  chanter,  Pise  d'où  les  hymnes  divins 
s'élancent  vers  le  vainqueur,   après  que   l'inflexible 

1  Castor  et  Pollux. 

-  Sœur  des  Tyndarides. 
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Etolien [  qui  juge  les  jeux  de  la  Grèce,  ministre  fidèle 
des  antiques  lois  d'Hercule ,  a  déposé  autour  de  la 
chevelure  et  au-dessus  des  yeux  le  glorieux  ornement 
du  pâle  olivier;  l'olivier  que  le  fds  d'Amphitryon2 
rapporta  des  sources  ombragées  de  lister,  pour  qu'il 
fût  le  signe  illustre  des  victoires  d'Olympie.  Hercule 
obtint  ce  don  du  peuple  des  Hyperboréens,  qui  adore 
Phébus;  dans  sa  sagesse,  il  leur  demanda  cet  arbre, 
pour  ombrager  l'enceinte  sacrée  de  Jupiter  où  se  presse 
la  foule ,  et  pour  tresser  des  couronnes  à  la  vertu. 

Déjà  il  avait  consacré  des  autels  à  son  père;  et  à 
l'époque  du  mois  où  la  lune  au  char  d'or  éclaire,  le 
soir,  son  disque  tout  entier3,  il  avait  institué,  sur  les 
bords  escarpés  du  divin  Alphée,  un  tribunal  auguste 
et  de  grandes  luttes 4 ,  qui  devaient  se  célébrer  tous 
les  quatre  ans.  Mais  aucun  arbre  aux  épais  rameaux 
n'ombrageait  le  stade  olympique  dans  les  vallons  de 
Pélops 5,  descendant  de  Saturne.  C'était  une  enceinte 
dépouillée  de  verdure,  et  exposée  à  l'ardeur  des  rayons 
du  soleil.  Alors  Hercule  résolut  de  quitter  les  mon- 
tagnes et  les  défilés  sinueux  de  TArcadie,  pour  visiter 

1  Etolien,  synonyme  cTEléen;  c'était  un  Étoîien  qui  avait  guidé  les 
Héraclides  dans  le  Péloponnèse,  et  il  avait  reçu  l'Élide  pour  récom- 
pense. 

2  Hercule. 

1  Les  jeux  olympiques  se  célébraient  pendant  la  pleine  lune  qui 
suit  le  solstice  d'été. 
4  Les  juges  des  jeux. 
b  Le  Péloponnèse. 
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le  pays  de  lister,  où  il  fut  reçu,  à  son  arrivée,  par  la 
fille  de  Latone  aux  coursiers  rapides.  Il  devait,  suivant 
les  ordres  inflexibles  de  son  père ,  que  lui  avait  trans- 
mis Eurysthéc,  ramener  une  biche  aux  cornes  d'or, 
que  la  nymphe  Taygète  avait  consacrée  à  Diane.  En  la 
poursuivant,  Hercule  découvrit  une  terre1  située  au 
delà  des  régions  où  naît  le  souffle  glacial  de  Borée2. 
Là  il  s'arrêta  sous  d'admirables  arbres,  et  conçut  le 
désir  de  les  transporter  autour  de  l'arène,  près  de  ia 
borne  que  les  coursiers  doivent  tourner  douze  fois. 

Il  daigne  aujourd'hui  venir  à  cette  fête,  avec  les 
deux  demi-dieux,  fils  jumeaux  de  Léda  3  à  la  large 
ceinture.  Car  c'est  à  eux  qu'en  allant  habiter  l'Olympe , 
Hercule  a  remis  le  soin  de  présider  à  ces  luttes  au- 
gustes, où  les  hommes  viennent  déployer  leurs  forces 
et  leur  adresse  à  diriger  les  chars  rapides.  Oui,  je 
suis  impatient  de  le  proclamer,  c'est  à  la  faveur  des 
nobles  cavaliers,  fils  de  Tyndare,  que  Théron  et  les 
Emménides  doivent  leur  glorieuse  victoire ,  parce 
qu'ils  leur  offrent  plus  souvent  qu'aucun  autre  homme 
le  banquet  hospitalier  du  sacrifice,  et  que  leur  âme 
pieuse  rend  aux  immmortels  le  culte  qui  leur  est  du. 

Comme  l'eau  est  le  premier  des  éléments,  comme 
l'or  est  la  plus  précieuse  de  toutes  les  richesses ,  ainsi 

1  Suivant  la  grossière  géographie  des  anciens,  le  pays  des  Hyper- 
boréens  était  situé  aux  sources  de  lister,  près  des  colonnes  d'Hercule. 
a  Le  pôle  nord. 
3  Castor  et  Pollux. 
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Théron  a  atteint  par  ses  vertus  le  comble  du  bonheur; 
il  a  touché  les  colonnes  d'Hercule.  Aller  au  delà ,  c'est 
impossible  au  sage  comme  à  l'insensé.  Je  ne  l'essaie- 
rai pas l ,  car  ce  serait  un  vain  effort. 

1  C'est-à-dire  :  ne  l'essaie  pas. 
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QUATRIÈME    OLYMPIQUE. 


A  PSAUMIS  »  DE  CAMAR1NA , 

VAINQUEUR    À    LA    COURSE    ÉQUESTRE. 
(8te  Olympiade,  £5a  av.  .1.  C.) 


ARGUMENT. 

Puisse  Jupiter  accueillir  la  pompe  triomphale!  —  Eloge  du  vainqueur. 
—  On  peut  montrer  du  courage  même  dans  la  vieillesse.  —  Exemple 
d'Ergine. 

0  roi  des  dieux,  qui  du  sommet  de  l'Olympe  lances 
la  foudre  indomptable,  Jupiter,  c'est  toi  que  j'invoque; 
car  les  Heures  tes  filles ,  qui  ramènent  les  fêtes  d'OIym- 
pie,  m'y  rappellent  au  milieu  des  chants  et  des  accords 
de  la  lyre,  pour  être  témoin  de  ces  luttes  sublimes. 
Oui ,  le  bonheur  d'un  ami  est  pour  les  gens  de  cœur2 
une  douce  nouvelle  qui  les  comble  de  joie.  Mais,  je 
t'en  prie ,  ô  toi  qui  règnes  sur  l'Etna  battu  par  les  vents, 
dont  le  poids  écrase  l'énorme  géant  Typhon  aux  cent 
têtes,  fils  de  Saturne,  accueille  au  nom  des  Grâces 
cet  hymne  triomphal,  qui  fera  rayonner  à  travers  les 
siècles  l'honneur  des  plus  hautes  vertus.  L'hymne 
s'avance  sur  le  char  de  Psaumis,  qui,  couronné  de 
l'olivier  de  Pise,  brûle  d'aller  partager  sa  gloire  avec 

1  Psaumis,  fils  d'Acron ,  était  déjà  vieux. 

1   Pindare  se  réjouit  donc  de  la  victoire  de  Psaumis. 
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Camarina1.  Puissent  les  dieux  favoriser  encore  ses 
autres  vœux  !  Il  en  est  digne ,  car  il  excelle  dans  l'art 
d'élever  des  coursiers.  Tout  étranger  est  son  hôte;  en- 
fin son  âme  pure  a  été  nourrie  dans  l'amour  de  la  paix , 
qui  est  le  salut  des  peuples.  Oui,  je  le  loue  sans  que 
ma  bouche  mente  ;  car  c'est  à  l'épreuve  qu'on  connaît 
les  hommes. 

C'est  ainsi  que  le  fds  de  Clymène2  effaça  les  ou- 
trages des  femmes  de  Lemnos3,  quand  il  vainquit  à  la 
course,  chargé  d'une  armure  d'airain;  et,  en  allant 
recevoir  la  couronne ,  il  dit  à  Hypsipyle a  :  a  Voilà  ce 
que  valent  mes  pieds  :  cœur  et  bras,  c'est  de  même.  » 
Et  bien  souvent  les  jeunes  gens  eux-mêmes  voient 
leurs  cheveux  blanchir  avant  l'âge. 

1  Patrie  de  Psaumis. 

s  Ergine,  un  des  Argonautes,  qui  combattit  à  Lemnos  dans  des 
jeux  institués  en  l'honneur  de  Thoas,  roi  de  Lemnos,  par  Hypsipyle, 
sa  fille. 

3  Elles  avaient  raillé  les  cheveux  blancs  d'Ergine ,  lorsqu'il  descen- 
dit dans  la  lice. 

4  Fille  de  Thoas. 
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CINQUIÈME    OLYMPIQUE. 


AU  MEME  PSAUMIS, 

VAINQUEUR  À  LA  COURSE  DES  CHARS  ATTELES  DE   MULES. 

(  Même  date.  ) 


ARGUMENT. 

Triple  invocation,  à  Camarina,  dont  Psaumis  relève  l'éclat,  à  Minerve 
et  à  Jupiter.  —  Éloge  des  services  que  Psaumis  a  rendus  à  ses 
concitoyens. 

Cette  noble  couronne,  douce  récompense  des  hautes 
vertus  et  des  victoires  d'Olympie ,  daigne  l'accepter  en 
souriant ,  ô  nymphe  de  Camarina ï ,  fille  de  l'Océan. 
C'est  ce  char  infatigable  qui  fa  conquise ,  c'est  Psaumis 
qui  te  l'offre,  Psaumis,  l'honneur  de  la  cité  populeuse 
que  tu  protégés ,  lui  qui  a  versé  le  sang  des  taureaux 
devant  les  six  autels  des  douze  grands  dieux2,  dans  ces 
illustres  fêtes  de  l'Elide,  où,  pendant  cinq  jours  de 
luttes  et  de  combats,  il  a  disputé  les  prix  des  quadriges, 
des  chars  attelés  de  mules  et  de  la  course  équestre3. 

A 

O  nymphe,  la  victoire  t'a  comblée  d'une  gloire  écla- 
tante ,  lorsqu'après  le  nom  de  son  père  Acron ,  le  héraut 

1  Ville  de  Sicile  qui  avait  été  détruite  par  Gélon  en  46 1. 

2  II  y  avait  à  Olympie  six  autels  doubles,  dont  chacun  était  dédié 
à  deux  des  douze  grands  dieux. 

3  II  avait  triomphé  dans  ces  deux  dernières  épreuves. 
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a  proclamé  celui  de  la  nouvelle  Camarina  l  ;  et  main- 
tenant ,  revenu  des  beaux  pays  d'OEnomaùs  et  de 
Pélops2,  il  chante  par  ma  voix,  et  tes  saints  bocages, 
ô  Minerve  protectrice  des  villes,  et  le  fleuve  Oanus, 
et  le  lac  voisin,  et  l'Hipparis3,  dont  les  eaux  sacrées 
abreuvent  les  citoyens  de  Camarina ,  et  leur  amènent 
ces  arbres  élevés  avec  lesquels  le  peuple  reconstruit 
de  solides  maisons,  et  renaît  du  néant  à  la  lumière4. 
Tenter  les  luttes  de  l'arène,  c'est  prodiguer  la  peine 
et  l'argent  pour  une  épreuve  hérissée  de  périlleux  ha- 
sards; mais  le  vainqueur  paraît  toujours  sage  aux  yeux 
de  ses  concitoyens.  O  Jupiter  sauveur,  toi  qui  règnes 
dans  les  nues ,  toi  qu'on  adore  au  pied  de  la  colline  de 
Saturne 5 ,  et  qui  honores  de  ta  présence  l'Alphée  au 
large  cours  et  l'antre  auguste  de  l'Ida0,  accueille  ma 
voix  suppliante  qui  s'unit  aux  accents  de  la  flûte  ly- 
dienne. Puissent  de  glorieux  héros  illustrer  cette  ville  ! 
Et  toi,  vainqueur  d'Olympie,  qui  aimes  les  coursiers 
créés  par  Neptune ,  que  ta  vieillesse ,  ô  Psaumis ,  s  e- 
coule  heureuse,  au  milieu  de  tes  fils ,  jusqu'à  ton  der- 
nier jour!  Si  un  mortel  jouit  d'un  bonheur  sans  mé- 
lange ,  si  ses  richesses  sont  suffisantes  et  s'il  y  joint  la 
gloire,  qu'il  n'aspire  pas  à  devenir  dieu. 

1  Qui  se  relevait  de  ses  ruines. 
3   I/Élide. 

L'Oanus  et  l'Hipparis ,  petits  fleuves  qui  passaient  à  Camarina. 
1  Allusion  à  la  reconstruction  de  la  ville  renversée  par  Gélon. 
r'  A  Olympie. 
"  Grotte  au  pied  de  la  colline  de  Saturne. 
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SIXIÈME   OLYMPIQUE. 

A  AGÉSIAS1  DE  SYRACUSE, 

VAINQUEUR  À  LA  COURSE  DES  CHARS  ATTELES  DE  MULES. 

(78"  Olympiade,  468  av.  J.  C.) 


ARGUMENT. 

Eloge  cTAgésias,  à  la  fois  athlète  et  devin.  —  Origine  des  Jamides, 
famille  d'Agésias. —  Mercure  aussi  doit  s'intéresser  à  lui.  —  Prière 
à  Jupiter  Etnéen  et  aux  dieux  de  Syracuse. — Vœux  pour  l'heureuse 
navigation  d'Agésias  de  Grèce  en  Sicile. 

Je  veux  établir  sur  des  colonnes  d'or  le  solide  por- 
tique du  monument  que  j  élève ,  je  veux  que  cet  hymne 
soit  comme  un  palais  magnifique;  et,  au  début  de  mon 
œuvre,  il  me  faut  placer  un  brillant  frontispice.  S'il 
est  un  vainqueur  d'Olympie ,  prêtre  2  de  l'autel  pro- 
phétique de  Jtipiter  à  Pise,  et  fondateur  de  l'illustre 
Syracuse3,  de  quels  concerts  d'éloges,  de  quels  hymnes 
de  gloire  ses  concitoyens  salueront  un  tel  homme, 
vainqueur  de  l'envie  ! 

1  Agésias,  fils  de  Sostrate,  de  la  famille  des  Jamides,  qui  faisait 
remonter  son  origine  à  Jamus,  fils  d'Apollon. 

2  II  avait  ce  titre  comme  membre  de  la  famille  prophétique  des 
Jamides. 

3  Un  des  ancêtres  d'Agésias  avait  quitté  Stymphale,  en  Arcadie, 
d'où  les  Jamides  étaient  originaires,  et  il  avait  suivi  Archias  de  Co- 
rinthe,  fondateur  de  Syracuse. 
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Fils  de  Sostrate1,  ces  paroles,  sache-le ,  s'appliquent 
merveilleusement  à  toi  ;  car  si  les  succès ,  remportés  sur 
la  terre  ou  sur  les  vaisseaux  creux  ,  n'ont  pas  de  prix , 
quand  ils  sont  sans  péril,  les  hommes,  au  contraire, 
gardent  le  souvenir  du  pénible  effort  des  luttes  diffi- 
ciles. —  Agésias,  il  te  convient  cet  éloge  qu'Adraste2 
donna  si  justement  jadis  au  devin  Amphiaraûs,  fds 
d'Oïclée,  lorsque  la  terre  l'eut  englouti  avec  ses  cour- 
siers éclatants  de  blancheur.  Devant  les  sept  bûchers 
réduits  en  cendres3,  le  fds  de  Talaùs  4  prononça  ces 
paroles  au  pied  des  murs  de  Thèbes  :  «  Je  regrette  ce- 
lui qui  était  l'œil  de  mon  armée ,  à  la  fois  devin  habile 
et  valeureux  guerrier.  »  C'est  ce  qu'il  est  vrai  de  dire 
aussi  du  Syracusain5  que  je  chante  dans  cet  hymne. 
Pour  moi,  je  n'aime  guère  les  discussions  ni  les  que- 
relles; et  pourtant  je  fais  le  serment  solennel  de  lui 
rendre  hautement  devant  tous  ce  glorieux  témoignage6; 
et  les  Muses  à  la  voix  harmonieuse  me  prêteront  leur 
secours. 

Allons,  Phintis7,  attèle-moi  sur-le-champ  ces  mules 
vigoureuses;  je  veux  lancer  mon  char  dans  une  noble 
voie  ;  je  veux  remonter  jusqu'à  l'origine  du  héros  que 

1  Agésias. 

2  Un  des  chefs  argiens  qui  marchèrent  contre  Thèbes. 

3  Les  bûchers  des  sept  chefs. 
1  Adraste. 

h  Agésias. 

6  Qu1  il  est  devin  habile  et  valeureux  guerrier. 

7  Conducteur  de  chars. 
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je  célèbre.  Elles  sauront,  mieux  que  d'autres,  me  gui- 
der dans  cette  route ,  puisqu'elles  ont  conquis  des  cou- 
ronnes à  Olympie.  Ouvrons  leur  donc  toutes  grandes 
les  portes  de  nos  hymnes.  C'est  vers  la  nymphe  Pitané  \ 
sur  les  bords  de  l'Eurotas2,  qu'il  convient  de  diriger 
aujourd'hui  notre  course.  Pitané  s'unit  à  Neptune,  fils 
de  Saturne,  et  en  eut,  dit-on,  une  fille  à  la  noire  che- 
velure, Evaclné.  Elle  cacha  dans  son  sein  le  fruit  de 
ses  amours;  puis,  devenue  mère,  elle  chargea  des  ser- 
viteurs de  remettre  l'enfant  au  héros ,  fils  d'Elatus 3,  qui 
gouvernait  les  Arcadiens  de  Phésana,  et  qui  régnait 
sur  l'Alphée.  C'est  là  qu'elle  fut  élevée ,  et  Apollon  lui 

r 

fit  le  premier  goûter  les  douceurs  de  l'amour.  Epytus 
soupçonna  bientôt  le  secret  de  sa  fécondité  divine.  Dé- 
voré d'inquiétude,  mais  comprimant  au  fond  de  son 
cœur  sa  terrible  colère,  il  court  à  Delphes  pour  con- 
sulter l'oracle  sur  cet  accablant  malheur;  celle-ci,  dé- 
posant à  terre  sa  ceinture  de  pourpre  et  l'urne  d'argent 
qui  chargeait  ses  épaules4,  mit  au  monde,  sous  de  som- 
bres taillis ,  un  fils  que  devait  inspirer  une  sagesse  di- 
vine. Et  Phébus,  à  la  chevelure  d'or,  lui  envoya  pour 
l'assister  les  Parques  et  la  secourable  Ilithye5.  Aussitôt, 
quittant  le  sein  de  sa  mère  par  un  heureux  enfante- 
ment, Jamus  vit  le  jour.  Pressée  de  craintes,  elle  l'aban- 

1  Pitané,  fille  de  l'Enrôlas. 

2  Fleuve  de  Laconie. 

3  Epytus. 

4  Elle  avait  feint  de  quitter  le  palais  pour  aller  puiser  de  l'eau. 

5  Déesse  qui  préside  aux  accouchements. 
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donna  sur  la  terre  ;  mais,  par  la  volonté  des  dieux,  deux 
serpents  aux  yeux  d'azur  prirent  soin  de  le  nourrir 
du  suc  bienfaisant  des  abeilles.  Le  roi  cependant,  à 
son  retour  de  la  pierreuse  Delphes ,  s'informe  auprès  de 
tous  dans  le  palais,  de  l'enfant  qu'Evadné  a  dû  mettre 
au  monde.  «Phébus,  dit-il,  est  son  père;  lui-même 
sera  devin  illustre ,  élevé  au-dessus  des  mortels ,  et  sa 
race  ne  s'éteindra  jamais.  »  Telles  étaient  ses  paroles; 
mais  tous  affirmaient  qu'ils  n'avaient  rien  su,  ni  rien 
vu,  quoique  Jamus  fût  né  depuis  cinq  jours.  Car  il 
était  caché  sous  des  joncs  et  des  buissons  immenses,  et 
les  violettes  reflétaient  sur  son  tendre  corps  l'or  et  le 
pourpre  de  leurs  calices.  De  là  le  nom  de  Jamus x  dont 
sa  mère  voulut  qu'on  l'appelât  toujours,  et  qui  sera  im- 
mortel. Quand  ses  joues  commencèrent  à  se  couronner 
du  blond  duvet  de  l'aimable  jeunesse,  il  se  plongea 
dans  les  eaux  de  l'Alphée;  alors  il  invoqua  le  tout  puis- 
sant Neptune,  son  ancêtre,  et  le  dieu2  à  l'arc  d'or,  qui 
règne  sur  l'auguste  Délos,  les  priant  de  lui  donner  une 
puissance  qui  fût  utile  aux  peuples.  C'était  la  nuit,  sous 
la  voûte  des  cieux.  L'oracle  infaillible  de  son  père  se  fit 
entendre  et  lui  répondit  :  «Pars,  mon  fils,  et  guide-toi 
sur  le  son  de  ma  voix;  je  te  conduirai  dans  un  pays 
qui  sera  bientôt  le  centre  de  la  Grèce 3.  »  Et  il  le  di- 
rigea vers  la  roche  escarpée  du  puissant  Saturne.  Là 

1  Jamus,  de  tov,  qui  signifie  violette. 

2  Son  père. 

3  Où  se  réuniront  tous  les  peuples  de  la  Grèce. 
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Jamus  reçut  de  son  père  le  don  de  la  divination ,  double 
présent 1  ;  car  d'abord  il  entendait  sa  voix  divine  qui  ne 
trompe  jamais;  puis,  lorsque  l'intrépide  Hercule,  l'au- 
guste rejeton  de  la  race  des  Alcides,  vint  fonder  en 
l'honneur  de  son  père  ces  fêtes  où  se  pressent  tous 
les  peuples,  et  les  grands  jeux  de  Pise,  il  invita  Jamus 
à  établir  un  oracle2  au  sommet  de  l'autel  de  Jupiter. 
Dès  lors  la  famille  des  Jamides  devint  illustre  parmi 
les  Grecs,  et  en  même  temps  vint  la  richesse. 

Ceux  qui,  comme  nous,  honorent  la  vertu,  mar- 
chent au  grand  jour;  car  ils  jugent  chacun  selon  ses 
œuvres  ;  mais  les  rivaux  envieux  attaquent  de  leurs  ca- 
lomnies ceux 3  dont  le  char  a  le  premier  fourni  douze 
fois  la  carrière ,  et  que  les  Grâces  ont  couronnés  de 
leur  éclatante  beauté. 

S'il  est  vrai,  Agésias,  qu'au  pied  du  mont  Cyllène4 
tes  ancêtres  maternels  ont  souvent  honoré  de  leurs 
prières  et  de  leurs  pieux  sacrifices  Mercure,  le  messa- 
ger des  dieux,  qui  préside  aux  combats  et  partage  les 
couronnes,  Mercure,  le  protecteur  de  la  belliqueuse 
Arcadie;  c'est  lui,  sans  doute,  ô  fils  de  Sostrate5,  qui, 
avec  son  père ,  le  dieu  du  tonnerre ,  est  l'auteur  de  ton 
heureux  succès.  Mais  je  crois  sentir  une  inspiration 

1  Le  privilège  de  lire  dans  l'avenir,  et  celui  d'être  prêtre  de  l'autel 
prophétique  d'Olympie. 

2  Cet  oracle  avait  pour  prêtre  Jamus. 
Agésias  avait  sans  doute  des  envieux. 

4  En  Arcadie,  montagne  où  était  adoré  Mercure. 
'  Agésias. 
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harmonieuse  qui  aiguise  ma  langue,  et  je  me  laisse 
emporter  au  flot  de  la  douce  poésie.  Mon  aïeule  ma- 
ternelle ,  comme  la  tienne ,  Agésias ,  était  aussi  de  Stym- 
phale 1  ;  c'était  la  belle  Métopée ,  mère  de  Thèbes  qui 
dompte  les  coursiers,  et  dont  je  bois  Tonde  aimable 
en  tressant  de  mille  fleurs  aux  valeureux  guerriers  les 
couronnes  de  mes  hymnes. 

Excite  maintenant,  OEnéas2,  tes  compagnons  du 
chœur  à  célébrer  d'abord  Junon3,  protectrice  de  la  vir- 
ginité, puis  à  prouver  par  leurs  chants  que  nous  avons 
vraiment  le  droit  d'échapper  à  ce  vieux  proverbe  : 
un  porc  de  Béotie;  car  tu  es,  OEnéas,  l'habile  messa- 
ger, le  héraut  des  Muses  à  la  belle  chevelure,  la  coupe 
embaumée  qui  verse  les  chants  mélodieux.  Recom- 
mande au  chœur  de  ne  pas  oublier  Syracuse  et  l'île 
d'Ortygie,  qu'Hiéron  gouverne  de  son  sceptre  équi- 
table, honorant  Cérès  aux  pieds  dorés ,  et  sa  fille4  qu'en- 
traînent des  coursiers  de  neige ,  et  le  puissant  Jupiter 
d'Etna5. 

Hiéron ,  les  doux  accents  des  Ivres  et  des  voix  ont 
célébré  ta  gloire.  Puisse  le  temps  dans  son  cours  ne 
jamais  briser  ton  bonheur!  Et  puisse  aussi  Agésias 
trouver  auprès  de  toi  un  bienveillant  accueil ,  lorsqu'il 

1  Ville  d'Arcadie ,  près  du  lac  de  ce  nom ,  où  Hercule  tua  des  oiseaux 
de  proie  qui  dévoraient  les  hommes. 

2  Parent  d'Agésias  qui  devait  lui  porter  cette  ode. 

3  Junon  était  adorée  à  Stymphale  comme  vierge. 
1  Proserpine. 

Honoré  à  Etna ,  ville  de  Sicile. 
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amènera  sa  pompe  triomphale  d'une  de  ses  patries  dans 
l'autre ] ,  en  quittant  les  murs  de  Stymphale ,  la  mère 
de  l'Arcadie  aux  riches  troupeaux.  Heureux  le  léger 
navire  qui,  dans  une  nuit  orageuse,  peut  lancer  deux 
ancres  à  la  mer2!  Mais  souhaitons  plutôt  qu'un  dieu 
propice  donne  à  ces  deux  peuples  des  destins  égale- 
ment glorieux.  Et  toi,  roi  de  la  mer,  époux  d'Amphi- 
trite  à  la  quenouille  d'or,  accorde  à  Agésias  une  prompte 
traversée,  à  l'abri  des  périls;  et  puisses-tu  dans  mes 
hymnes  faire  encore  fleurir  de  nouveaux  charmes  ! 

1  Agésias  avait  en  effet  une  double  patrie,  Stymphale  et  Syracuse. 
1  C'est-à-dire  :  heureux  celui  qui  a  deux  patries. 
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SEPTIÈME  OLYMPIQUE. 


A  DI AGORAS1  DE  RHODES, 

VAINQUEUR  AU  PUGILAT. 
(  79*  Olympiade,   464   avant  J.    C.  ) 


ARGUMENT. 

Éloge  du  héros  et  de  son  père.  —  Histoire  de  son  aïeul  Tlépolème , 
exilé  à  Rhodes.  —  Origine  du  culte  rendu  à  Minerve  dans  cette  île. 
—  Naissance  de  l'île  qui  appartient  à  Phébus.  —  Enumération  des 
victoires  de  Diagoras. 

Tel2  un  homme  riche  saisit  la  coupe  où  pétille  la 
rosée  de  la  vigne;  il  la  porte  à  ses  lèvres,  puis  la  donne 
au  jeune  homme,  qui  bientôt  sera  son  gendre,  pour 
qu'il  l'emporte  dans  sa  maison.  Cette  coupe  est  toute 
d'or,  le  plus  précieux  des  trésors,  l'ornement  du  festin. 
C'est  le  présent  d'honneur  qui  consacre  l'alliance,  et 
les  amis  conviés  à  la  fête  envient  le  bonheur  de  ce 
tendre  hymen ée. 

Tel  je  verse  aux  héros  triomphants  le  nectar  de  mes 
vers,  présent  des  Muses,  doux  fruit  de  mon  esprit,  et 

1  Diagoras,  fils  de  Démagète  et  de  la  tribu  des  Eratides,  d'une 
famille  royale,  n'était  plus  lui-même  que  prytane-,  et  ce  titre  échappa 
même  à  ses  fils  qui  furent  mis  à  mort,  quand  les  Athéniens  établirent 
à  Rhodes  le  gouvernement  populaire. 

2  C'est  cette  ode  magnifique,  dont  les  vers  furent  gravés  eu  lettres 
d'or  sur  le  marbre  des  temples. 
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je  réjouis  le  cœur  de  ceux  qui  ont  ceint  la  couronne 
d'Olympie  et  de  Delphes.  Heureux  celui  qu'entoure 
une  glorieuse  renommée!  Mais  la  victoire  favorise  de 
ses  regards  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre;  la  victoire,  cette 
fleur  de  la  vie,  qu'accompagnent  les  doux  accents  de 
la  lyre  et  les  légères  modulations  de  la  flûte. 

C'est  au  son  de  cette  double  harmonie  que  je  veux 
maintenant  passer  les  mers1  avec  Diagoras,  en  célé- 
brant la  nympbe  de  l'Océan,  la  fdle  de  Vénus,  la  fian- 
cée du  Soleil,  Rhodes  aux  vaillants  guerriers.  Puissant 
athlète,  héros  du  pugilat,  pour  prix  de  ta  vaillance,  je 
chanterai  les  couronnes  que  tu  as  conquises  sur  les 
bords  de  l'Alphée  et  de  la  fontaine  Castalie2;  je  chan- 
terai ton  père  Démagète,  aimé  de  la  justice,  qui  ha- 
bite avec  toi  près  de  la  pointe 3  de  la  vaste  Asie ,  dans 
l'île 4  aux  trois  cités  qu'ont  peuplée  les  guerriers  d'Argos. 

C'est  pour  eux  que  ma  Muse  veut  reprendre,  à 
partir  de  Tlépolème,  un  récit  qui  intéresse  toute  la 
race  puissante  des  Héraclides.  Car  les  Rhodiens  sont 
fiers  de  descendre  de  Jupiter  du  côté  paternel  et  d'A- 
myntor5  par  leur  aïeule  Astydamie6.  Hélas!  l'esprit  des 
hommes  est  en  proie  à  d'innombrables  égarements!  et 
un  homme  ne  peut  obtenir  à  la  fois  le  bonheur  dans  le 

1  Pour  aller  de  Grèce  à  Rhodes. 
1  A  Delphes. 

3  Près  de  l'extrémité  sud-ouest  de  l'Asie  Mineure. 

4  Rhodes. 

5  Roi  de  la  Magnésie. 
"  Fille  d'Amyntor. 
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présent  et  dans  l'avenir.  Alcmène  avait  un  frère  illégi- 
time ,  Licymnius ,  né  dans  la  couche  de  Midée1.  Tlépo- 
îéme2,  le  fondateur  futur  du  peuple  rhodien,  dans 
un  accès  de  colère,  frappa  Licymnius  d'un  bâton  d'o- 
livier noueux,  et  le  tua  dans  Tirynthe3.  C'est  ainsi  que 
l'emportement  égare  les  plus  sages.  Alors  il  alla  con- 
sulter l'oracle ,  et  le  dieu  à  la  chevelure  d'or,  du  fond 
de  son  sanctuaire  embaumé,  lui  ordonna  de  quitter 
les  rivages  de  Lerne4,  et  de  diriger  ses  vaisseaux  vers 
une  contrée  entourée  de  la  mer,  que  le  puissant  roi 
des  dieux  avait  arrosée  d'une  neige  d'or,  lorsqu'avec 
le  secours  deVulcain  et  de  sa  hache  d'airain,  Minerve 
bondit  hors  du  cerveau  de  son  père,  en  poussant  un 
cri  effroyable,  qui  fit  frémir  d'horreur  et  le  ciel  et  la 
terre.  Alors  Hypérion5,  le  dieu  qui  répand  la  lumière, 
enjoignit  à  son  peuple  chéri  de  rendre  aussitôt  à  la 
déesse  les  honneurs  qui  lui  seraient  bientôt  dus,  d'être 
les  premiers  à  lui  élever  un  magnifique  autel  et  de 
fonder  en  son  honneur  d'augustes  sacrifices,  afin  de 
réjouir  le  cœur  du  père  des  immortels  et  de  la  vierge 
belliqueuse.  La  sage  prévoyance  apporte  aux  hommes 
le  succès  et  la  joie;  mais  tout  à  coup  l'oubli  les  enve- 
loppe de  son  nuage ,  et  entraîne  leurs  esprits  hors  de 
la  droite  voie.  C'est  ainsi  que  les  Rhodiens  négligèrent 

1  Concubine  du  roi  Electryon. 

2  Fils  d'Hercule  et  de  la  nymphe  Astioché. 

3  Ville  d'Argolide  où  régnait  Hercule. 

4  Canton  de  l'Argolide. 

5  Lr  soleil. 
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d'emporter  avec  eux  Je  germe  de  la  11  a  m  me  brûlante1, 
et  ils  consacrèrent  à  la  déesse  une  enceinte  dans  la  ci- 
tadelle, sans  faire  briller  le  feu  du  sacrifice.  Cepen- 
dant Jupiter,  pour  les  récompenser,  réunit  dans  le  ciel 
une  nuée  jaunâtre  d'où  s'échappa  une  abondante  pluie 
d'or.  Et  la  déesse  aux  yeux  d'azur2  leur  accorda  le  don 
de  surpasser  les  mortels  dans  tous  les  arts,  par  l'adresse 
de  leurs  mains.  Leurs  villes  étaient  remplies  de  sta- 
tues qui  semblaient  vivre  et  marcher-,  leur  gloire  s'é- 
tendait au  loin;  et  ils  comprenaient  avec  sagesse  que 
le  vrai  talent  méprise  l'artifice3. 

De  vieilles  traditions  rapportent  aussi  qu'au  temps 
où  Jupiter  et  les  autres  immortels  se  partagèrent  le 
monde,  l'île  de  Rhodes  ne  paraissait  pas  encore  au- 
dessus  des  flots  v  elle  était  cachée  au  fond  des  gouffres 
de  la  mer.  Mais  le  Soleil  était  absent,  et  personne  n'a- 
vait tiré  son  lot.  Le  dieu  de  la  pure  lumière  n'avait 
donc  obtenu  du  sort  aucun  pays  à  gouverner.  Comme 
il  s'en  plaignit,  Jupiter  voulait  ordonner  un  nouveau 
partage;  mais  il  s'y  opposa  lui-même  en  disant  qu'il 
voyait,  dans  la  mer  blanchissante,  s'élever  du  fond 
des  abîmes  une  terre  qui  serait  féconde  en  hommes  et 
propice  aux  troupeaux.  Aussitôt  il  voulut  que  Lachésis  * 


1  C'est-à-dire  du  feu. 
a  Minerve. 

1  Pindare  veut  ainsi  défendre  tes  Rhodiens  du  reproche  qu'on  leur 
faisait  d'employer  la  magie. 
4  Une  des  trois  parques. 

3 
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aux  bandelettes  d'or,  étendît  la  main ,  prononçât  le  so- 
lennel serment  des  immortels ,  et  jurât,  avec  le  fils  de 
Saturne ,  que  cette  île  près  de  paraître  à  la  lumière  se- 
rait désormais  le  bien  et  la  couronne  d'Apollon.  Ces 
paroles  divines  s'accomplirent  dans  toute  leur  vérité. 
L'île  sortit  de  l'onde  humide;  et  elle  appartint  au  dieu 
qui  lance  les  brûlants  rayons,  et  guide  dans  les  airs  ses 
coursiers  au  soufïle  de  feu.  Sur  cette  terre  il  s'unit  à  la 
nymphe  Rhodos  qui  lui  donna  sept  fils,  tous  illustres 
par  leur  sagesse  entre  les  hommes  du  premier  âge.  L'un 
d'eux  donna  le  jour  à  Camirus ,  à  Ialysus  l'aîné  des  trois, 
et  à  Lindus.  Ceux-ci ,  avant  de  se  séparer,  partagèrent 
l'héritage  paternel.  Les  villes  furent  tirées  au  sort,  et 
chacune  d'elles  prit  le  nom  de  son  roi. 

Là  Tlépolème,  prince  des  Tirynthiens,  trouve  une 
douce  consolation  à  sa  déplorable  infortune1,  dans  les 
honneurs  qu'on  lui  rend  comme  à  un  dieu.  C'est  en  son 
honneur  que  la  graisse  des  troupeaux  brûle  sur  l'autel , 
et  que  l'on  célèbre  ces  jeux  où  deux  fois  Diagoras  a 
couronné  son  front  des  fleurs  de  la  victoire.  Quatre 
fois  encore ,  il  fut  heureux  dans  les  célèbres  combats 
de  fisthme2,  et  recueillit  à  Némée  deux  palmes  en  un 
jour;  la  stérile  Athènes  le  connaît;  à  Argos,  sa  valeur 
conquit  le  bouclier  d'airain  3  :  on  l'a  vu  combattre  en 
Arcadie,  à  Pellène  ,  à  Thèbes,  dans  les  luttes  sacrées 

1  Son  exil  loin  de  sa  patrie. 

2  Aux  jeux  isthmiques. 

3  C'était  le  prix  du  combat. 
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des  Béotiens  ;  à  Egine  il  a  vaincu  six  fois ,  à  Mégare  la 
table  de  marbre1  lui  rend  le  même  témoignage. 

O  puissant  Jupiter,  qui  règnes  sur  les  sommets  de 
l'Atabyrius 2,  honore  d'un  regard  cet  hymne  olym- 
pique ,  et  le  héros  qui  a  conquis  la  victoire  dans  les 
luttes  du  pugilat;  donne-lui  le  respect  et  l'amour  de 
ses  concitoyens  et  des  étrangers,  puisqu'il  marche  droit 
dans  la  vie,  détestant  l'injustice  et  tout  pénétré  des 
sages  conseils  que  lui  ont  légués  ses  vertueux  ancêtres! 

A 

O  Jupiter,  n'abaisse  jamais  la  race  glorieuse  de  Gal- 
lianax3.  Aujourd'hui  les  joies  des  Ératides4sont  autant 
de  fêtes  pour  toute  leur  ville;  mais  un  instant  suffît 
pour  que  les  vents  viennent  à  souffler  d'un  autre  côté. 

1  On  inscrivait  sur  une  table  de  marbre  les  noms  des  vainqueurs. 

2  Montagne  de  l'île  de  Rhodes. 

3  Aïeul  de  Diagoras. 

1  Famille  à  laquelle  appartenait  Diagoras. 
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HUITIÈME  OLYMPIQUE. 


AU  JEUNE  ALCIMEDON1  DEGINE, 

VAINQUEUR    À    LA    LUTTE. 

(80e  Olympiade,  /,6o  av.  J.  C.  ) 


ARGUMENT. 

Dédicace  à  Olympie.  —  Gloire  d'AIcimédon.  —  Eloge  d'Egine  et  des 
Éacides.  —  Éaque  aide  les  dieux  à  fortifier  Troie.  —  Prédiction  de 
la  ruine  de  Troie  sous  les  coups  des  descendants  d'Eaque.  —  Eloge 
de  Milésias,  maître  d'AIcimédon.  —  Celui-ci  honore  sa  famille;  et 
ses  parents,  qui  sont  aux  Enfers,  se  réjouiront  de  ses  succès. 

O  Olympie ,  mère  des  combats  aux  brillantes  cou- 
ronnes, reine  de  vérité,  où  les  devins2  interrogent  le 
dieu  de  la  foudre  rapide,  et  lisent  dans  les  entrailles 
des  victimes  embrasées ,  s'il  écoute  les  vœux  des  guer- 
riers qui  brûlent  de  conquérir  la  palme  du  courage 
et  un  glorieux  x^epos  pour  prix  de  leurs  efforts  ;  ô  en- 
ceinte sacrée  de  Pise ,  qu'ombragent  de  grands  arbres 
sur  les  bords  de  l'Alphée ,  et  où  le  succès  récompense 
les  prières  des  hommes  pieux,  daigne  accepter  cet 
hymne  et  cette  pompe  solennelle  du  héros  couronné  ! 

1  Alcimédon ,  fils  dTphion,  de  l'illustre  famille  des  Blepsiades. 

2  Devant  l'autel  prophétique  de  Jupiter  dont  les  Jamides  étaient 
prèlres. 
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Il  vit  à  jamais  comblé  de  gloire,  celui  qui  a  obtenu  tes 
palmes  éclatantes.  Mais  il  y  a  mille  sortes  de  bienspour 
l'homme;  mille  routes  le  conduisent  au  bonbeur  avec 
l'aide  des  dieux.  C'est  ainsi,  Timosthène1,  que  le  des- 
tin t'a  placé  ainsi  que  ton  frère  sous  la  protection  de 
Jupiter  qui  préside  à  l'enfance  ;  le  dieu  t'a  fait  vaincre 
à  Némée,  tandis  qu'Alcimcdon,  au  pied  de  la  colline 
de  Saturne,  gagnait  la  victoire  olympique.  Qu'il  était 
beau  à  voir!  et  ses  actions  n'ont  pas  démenti  sa  beauté; 
puisque  le  béraut  a  proclamé  le  nom  d'Alcimédon ,  vain- 
queur à  la  lutte ,  et  celui  de  sa  patrie  Egine  aux  grands 
vaisseaux,  Egine  où  Thémis2,le  salut  des  peuples,  as- 
sise aux  côtés  de  Jupiter  hospitalier ,  règne  avec  plus  de 
puissance  qu'en  aucun  lieu  du  monde.  Car  décider  avec 
justice  et  à  propos  tous  ces  procès  où  la  vérité  semble 
souvent  pencher  de  plusieurs  côtés,  c'est  une  tâcbe 
d'autant  plus  difficile3,  que  la  volonté  des  immortels 
a  ouvert  cette  île,  battue  par  les  flots,  à  la  foule  des 
étrangers  de  tous  les  pays.  C'est  pour  eux  comme  un 
phare  dressé  par  une  main  divine ,  et  puisse  le  destin 
dans  l'avenir,  ne  jamais  se  lasser  de  les  y  guider4! 

Egine  est  gouvernée  par  le  peuple  dorien,  depuis 
Eaque.  Quand  le  fds  de  Latone  et  le  puissant  Neptune 


'    Frère  d'/Ucimédon. 
2  Déesse  de  la  justice. 

1  II  y  avait  beaucoup  de  procès  à  Egine,  à  cause  de  l'importance  d< 
son  commerce  et  de  l'afllucnce  des  étrangers. 

;  Qu'Egine  soit  toujours  fréquentée  par  les  étrangers. 
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durent  entourer  Ilion  d'une  couronne  de  murs1,  ils 
invitèrent  Eaque  à  les  aider  dans  leur  œuvre  de  sa 
main  mortelle2,  parce  qu'il  était  résolu  dans  les  des- 
tins qu'une  guerre  s'élèverait,  où,  après  de  grands  com- 
bats, Troie,  prise  d'assaut,  exhalerait  vers  le  ciel  des 
torrents  de  fumée.  Quand  le  travail  fut  achevé,  on  vit 
un  jour  trois  dragons  azurés  qui  s'élancèrent  au  haut 
des  tours  nouvelles;  deux  tombèrent  à  terre  :  étourdis 
de  ce  coup ,  ils  expirèrent  sur  la  place  même.  Mais  le 
troisième  atteignit  le  sommet  en  poussant  un  sifflement 
aigu.  Apollon  vit  dans  ce  fait  un  présage  funeste,  et 
s'écria  aussitôt  :  «  Voici  que  Pergame  est  prise  du  côté 
que  tes  mains  ont  construit,  ô  Eaque!  c'est  ce  que  me 
révèle  ce  prodige  envoyé  par  le  fds  de  Saturne  qui  fait 
gronder  le  tonnerre.  Et  elle  périt  sous  les  coups  de  tes 
enfants ,  frappée  par  ta  première  et  par  ta  quatrième 
génération3.  Ainsi  le  dieu  révéla  clairement  l'avenir; 
puis  il  lança  ses  chevaux  vers  le  Xanthe  \  vers  le  pays 
des  Amazones,  riche  en  coursiers  généreux  et  jusqu'aux 
rives  de  l'Ister.  Le  maître  du  trident,  dirigeant  son  at- 
telage rapide  vers  l'isthme5  que  baignent  deux  mers, 

1  Sous  le  règne  de  Laomédon. 

2  Si  Apollon  et  Neptune  avaient  seuls  construit  les  murs  de  Troie, 
ils  auraient  été  marqués  d'un  sceau  divin,  et  inexpugnables. 

3  La  première  génération  ,  c'est  Télamon  et  Pelée,  qui  renversèrent 
Troie  avec  Hercule-,  la  quatrième,  c'est  Épéus  qui  fabrique  le  cheval, 
et  Néoptolème,  arrière-petits-fiis  d'Éaque,  l'un  par  Phocus,  l'autre  par 
Pelée.  Il  faut  ainsi  qu'Éaque  représente  la  première  génération. 

4  Fleuve  de  la  Lycie. 

B   L'istlime  de  Cori  ntlic. 
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reconduisit  sur  son  chai*  d'orEaque  dans  sa  patrie;  puis 
il  alla  auprès  des  montagnes  deCorinthe,  assister  à  un 
festin  magnifique. 

Il  n'y  a  rien  qui  plaise  également  à  tout  le  monde 
sur  la  terre.  Si  donc  maintenant,  dans  cet  hymne  que 
je  dois  à  un  autre,  je  remonte  à  la  victoire  glorieuse 
que  conquit  Milésias 1  dans  les  luttes  des  adolescents  , 
que  l'envie  ne  me  poursuive  pas  de  ses  lourdes  pierres. 
Car  il  a  remporté  d'abord  à  Némée  la  même  victoire2 
qui  échut  à  Alcimédon;  et  ensuite  il  a  lutté  au  pan- 
crace contre  des  hommes  faits.  Il  est  plus  facile  d'en- 
seigner ce  que  l'on  sait  soi-même;  celui  qui  n'a  pas  ap- 
pris d'abord,  est  toujours  ignorant,  et  l'esprit  reste 
léger,  s'il  n'a  pas  affronté  l'épreuve.  Gelui  qui  sait,  au 
contraire ,  pourra  dire ,  bien  mieux  qu'un  autre ,  par 
quels  travaux,  par  quel  genre  de  vie  doit  se  préparer 
celui  qui  aspire  à  gagner  dans  les  combats  sacrés  ces 
palmes  si  désirables.  C'était  la  trentième  fois  qu'un  des 
disciples  de  Milésias  remportait  la  victoire,  lorsque 
Alcimédon,  soutenu  par  la  faveur  des  dieux  et  par  son 
courage  intrépide ,  renversait  dans  la  poussière  quatre 
jeunes  rivaux,  et  les  condamnait  à  s'en  retourner  hon- 
teusement en  butte  aux  dédains  de  la  foule ,  cachant 
leur  marche  clans  les  ténèbres.  Au  milieu  de  sa  joie, 
le  grand-père  d'Alcimédon  a  retrouvé  la  vigueur  qui 

1  Maître  d'Alcimédon  ,  qui  avait    d'abord  remporté  des  victoires 
comme  athlète. 

2  l'indarc  cherche  dans  ce  rapport  une  excuse  à  sa  digression. 
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fuit  la  vieillesse;  car  l'homme  dont  les  vœux  sont  com- 
blés oublie  l'Enfer  qui  l'appelle. 

Mais  je  veux  réveiller  les  souvenirs  du  passé  pour 
chanter  en  l'honneur  des  Blepsiades1  l'hymne  de  gloire, 
huit  de  la  valeur.  Six  fois  déjà  le  laurier  triomphal  a 
ceint  leur  front  dans  les  combats  de  la  Grèce.  Chan- 
tons-les ;  car  c'est  une  pieuse  coutume  d'accorder  à 
ceux  qui  sont  morts  une  place  dans  nos  hymnes  :  ainsi 
la  tombe  n'enfouit  pas  dans  sa  poussière  les  illustres 
actions  des  ancêtres. 

0  Renommée,  fille  de  Mercure,  vole  aux  Enfers 
annoncer  à  Iphion2  l'éclatant  honneur  dont  Jupiter  a 
couronné  son  fils  dans  les  champs  d'Olympie,  et  que 
Iphion  le  redise  à  Callimaque3!  O  fils  de  Saturne,  puis- 
ses-tu sans  cesse  accorder  aux  Blepsiades  de  nouvelles 
faveurs,  et  éloigner  d'eux  les  souffrances  aiguës  de  la 
maladie!  Permets  que  tant  de  prospérité  n'excite  pas 
contre  eux  la  jalouse  Némésis4;  mais  donne-leur  une 
vie  exempte  de  maux,  et  qu'ils  s'élèvent  dans  la  gloire 
ainsi  qu'Egine  leur  patrie. 

1  Famille  à  laquelle  appartenait  Alcimédon. 
8  Père  d'Alcimédon  ;  il  était  mort. 

Oncle  du  vainqueur. 
4  Déesse  de  la  vengeance. 
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NEUVIÈME   OLYMPIQUE. 


A  ÉPHARMOSTE1  D'OPONTE, 

VAINQUEUR  À  LA  LUTTE. 

(8i*  Olympiade,  456  avant  J.   G.) 


ARGUMENT. 

Invocation  aux  Muses.  —  Éloge  d'Epharmoste  et  cTOponte  saïpatrie. 
—  Rien  n'est  grand  que  par  l'ordre  des  dieux. — Ce  qui  le  prouve  , 
c'est  la  lutte  d'Hercule  contre  Neptune,  Apollon  et  Pluton;  la 
régénération  du  monde,  par  Deucalion  et  Pyrrha;  et  la  naissance 
d'Oponte,  fils  de  Jupiter  et  ancêtre  d'Epharmoste.  —  Gloire  de  Pa- 
trocle ,  dont  le  père  était  ami  d'Oponte.  —  Retour  aux  victoires 
d'Epharmoste. 

L'hymne  banal  d'Archiloque  2 ,  dont  retentit  sans 
cesse  la  plaine  d'Olympie ,  ce  refrain  de  victoire  trois 
fois  répété ,  suffit  d'abord  à  Épharmoste  pour  guider, 
au  pied  de  la  colline  de  Saturne,  le  chœur  joyeux  de 
ses  amis.  Mais  aujourd'hui,  ô  mon  esprit,  saisis  en 
son  honneur  lare  des  Muses  qui  frappe  au  loin;  car 
je  veux  lancer  des  traits  capables  d'atteindre  le  trône 
où  Jupiter,  de  sa  main  empourprée,  brandit  la  foudre, 

1  II  avait  été  déjà  vainqueur  dans  les  jeux  pythiques ,  néméens  el 
isthmiques. 

-  Hymne  qu'on  chantait  pour  tous  les  vainqueurs  à  Olympie,  le 
jour  du  triomphe,  avant  que  les  poètes  n'eussent  eu  le  temps  de  leur 
composer  des  odes  spéciales. 
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et  le  promontoire  de  l'Elide1,  qu'obtint  autrefois  Pé- 
lops,  le  héros  lydien.  C'était  la  dot  magnifique  que 
lui  apportait  Hippodamie2.  Dirige  aussi  du  côté  de 
Delphes3  tes  aimables  flèches  ailées.  Certes,  ton  lan- 
gage ne  doit  pas  ramper  à  terre,  lorsque  tu  prends  la 
lyre  pour  chanter  l'héroïque  lutteur  de  l'illustre  Oponte. 
Unis  dans  tes  éloges  le  citoyen  et  la  ville  que  Thé- 
mis  habite  avec  sa  glorieuse  fille,  Eunomie  4,  le  salut 
des  peuples;  Oponte,  dont  la  valeur,  également  heu- 
reuse auprès  de  la  fontaine  Castalie  et  sur  les  bords 
de  l'Alphée,  y  a  conquis  les  plus  nobles  couronnes, 
honneur  éternel  pour  l'illustre  métropole  de  la  féconde 
Locride5.  Je  veux  que  la  flamme  ardente  de  mes  vers 
embrase  de  gloire  cette  ville  que  j'aime;  je  veux,  plus 
rapide  qu'un  coursier  généreux  et  qu'un  vaisseau  qui 
vole  sur  la  mer,  répandre  de  tous  côtés  cette  heureuse 
nouvelle ,  s'il  est  vrai  qu'inspiré  par  un  divin  secours , 
je  cultive  avec  succès  le  brillant  jardin  des  Grâces. 
Oui ,  ce  sont  elles  qui  prêtent  leurs  charmes  à  nos  vers , 
et  les  héros,  comme  les  poètes,  ne  sont  grands  que 
si  un  dieu  les  protège.  Autrement  °,  Hercule  aurait-il 
osé  brandir  sa  massue  contre  le  trident  de  Neptune, 

1  La  contrée  qui  entoure  Olympie. 

2  Hippodamie,  fille  d'OEnomaùs,  dont  Pélops  conquit  la  main  à 
la  course  des  chars. 

3  Allusion  aux  victoires  pythiques  d'Epharmoste. 

4  Eunomie  (ev  vàpos) ,  la  déesse  des  bonnes  lois. 
*  Oponte. 

6  Minerve  soutenait  Hercule  dans  ce  combat. 
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lorsque  le  dieu  de  la  mer  lui  barra  le  passage  à  Pylos, 
qu'Apollon  le  combattit  avec  son  arc  d'argent,  et  que 
Plulon  lui-même  leva  contre  lui  l'inflexible  baguette 
qui  précipite  les  mortels  dans  les  profondes  demeures 

A 

des  ombres?  O  ma  bouche,  cesse  un  tel  langage  *;  car 
c'est  un  crime  détestable  que  d'employer  son  art  à  ou- 
trager les  dieux,  et  ces  bravades  déplacées  sont  bien 
près  de  la  folie.  Ne  parle  donc  pas  ainsi  :  laisse  les  dieux 
en  dehors  de  toute  guerre  et  de  tout  combat;  mais 
reviens  droit  a  Oponte ,  la  ville  de  Protogénie 2. 

C'est  là  que,  par  la  volonté  du  dieu  qui  lance  la 
foudre  rapide,  Deucalion  et  Pyrrha,  en  descendant  du 
Parnasse,  vinrent  s'établir  d'abord,  et,  sans  s'unir  l'un 
à  l'autre,  firent  sortir  toute  une  race  d'hommes  des 
pierres  qu'ils  jetaient  derrière  eux.  Et  cette  race  prit 
de  là  le  nom  de  peuples3.  Réveille  en  son  honneur 
l'harmonie  de  tes  chants,  ô  ma  lyre,  car,  à  l'égal  du 
vin  vieux,  plaisent  les  fleurs  des  hymnes  nouvelles.  — 
On  raconte  qu'une  énorme  masse  d'eau  submergea  le 
sol  noir  de  la  terre;  mais  la  prudence  de  Jupiter  fit 
aussitôt  refluer  Y  inondation  vers  le  sein  de  la  mer.  De 
cette  race  nouvelle4  descendaient,  ô  Epharmoste,  tes 
ancêtres  aux  boucliers  d'airain ,  qui  régnèrent  toujours 
sur  la  contrée  où  ils  étaient  nés.  Fils  d'une  fille  de  la 

1    II  craint  de  dire  que  les  trois  dieux  ont  été  vaincus. 
-  Fille  de  TEléen  Oponte. 

\ctoi,  en  grec,  veut  dire  à  la  fois  peuples  et  pierres.  L'accent  seul 
diffère:  A*o/ ,  peuples  ;  Aâcu,  pierres. 

1  Les  hommes  nos  do  pierres  semées  par  Deucalion. 
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race  de  Japet  \  ils  avaient  aussi  pour  ancêtre  le  tout 
puissant  fils  de  Saturne. 

Car  Jupiter,  le  roi  de  l'Olympe,  enleva  jadis,  du 
pays  des  Epéens,  la  fille  d'Oponte2,  et  s'unit  secrète- 
ment à  elle  sur  le  mont  Ménale 3;  puis,  il  la  fit  entrer 
dans  la  couche  de  Locrus  \  afin  qu'au  jour  marqué 
par  le  destin,  qui  l'enlèverait  au  monde,  il  ne  mou- 
rût pas  sans  enfants.  La  jeune  épouse  portait  dans  son 
sein  un  illustre  germe  :  le  héros  5  se  réjouit  à  la  vue 
de  l'enfant  qu'il  croyait  son  fils,  et  l'appela  Oponte, 
du  nom  de  son  aïeul  maternel.  Ce  fut  un  prince  éga- 
lement distingué  par  sa  beauté  et  par  ses  exploits.  Lo- 
crus lui  donna  son  peuple  et  sa  ville  à  gouverner. 

A  sa  cour  affluèrent  des  étrangers  d'Argos,  de 
Thèbes ,  d'Arcadie  et  de  Pise  ;  mais  celui  qu'il  estima 
le  plus,  entre  tous  ses  hôtes,  ce  fut  le  fils  d'Actor  et 
d'Egine,  Ménétius.  Celui-ci  fut  père  d'un  héros  6  qui 
envahit  le  royaume  du  Mysien  Teuthras,  avec  les 
Atricles,  et  résista  seul  à  côté  d'Achille,  tandis  que 
les  plus  vaillants  des  Grecs  fuyaient  devant  Télèphe 7, 

1  Deucalion  était  fils  de  Japet. 

3  Protogénie. 

3  Au  centre  de  i'Arcadie. 

4  Roi  des  Locriens  épizéphyriens. 
8  Locrus. 

6  Patrocle. 

7  Fils  d'Hercule ,  adopté  par  Teuthras  :  blessé  par  la  lance  d'Achille, 
il  fut  guéri  par  l'attouchement  de  cette  même  lance,  et  passa  dans  le 
camp  des  Grecs. 
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jusque  dans  leurs  vaisseaux.  C'est  Patrocle  '  qui  fit 
ainsi  admirer  à  tous  les  hommes  sages  son  cœur  in- 
trépide. Aussi,  dès  ce  jour,  le  fils  de  Thétis2,  dans 
les  sanglants  combats  de  Mars ,  l'engageait-il  à  se  tenir 
toujours  près  de  sa  terrible  lance  3,  qui  domptait  les 
mortels. 

Puissé-je,  emporté  sur  le  char  des  Muses,  trouver  des 
chants  nouveaux  dignes  d'un  si  grand  sujet!  puissé-je 
unir,  tout  à  la  fois ,  la  hardiesse,  l'abondance  et  la  force  ! 
Déjà,  Lampromaque 4,  au  nom  des  liens  de  l'hospita- 
lité, j'ai  honoré  de  mes  chants  les  couronnes  que 
ta  valeur  a  conquises  dans  les  jeux  de  l'Isthme,  où  tu 
fus  vainqueur  le  même  jour  que  ton  frère.  Epharmoste 
a  encore  goûté  deux  fois  la  joie  de  la  victoire  dans  les 
défilés  de  Gorinthe  et  près  du  golfe  de  Némée.  A  Ar- 
gos,  il  remporta  la  glorieuse  palme  des  hommes,  à 
Athènes,  celle  des  enfants.  Et  à  Marathon,  avec  quel 
courage  on  le  vit,  à  peine  sorti  des  adolescents,  sou- 
tenir, contre  des  athlètes  plus  âgés  que  lui,  ce  combat, 
dont  une  coupe  d'argent  est  le  prix.  Souple  et  habile, 
sans  tomber  lui-même,  il  dompta  ses  rivaux,  et,  quand 
il  perçait  le  cercle  des  spectateurs,  quelles  acclama- 
tions saluaient  ce  héros  si  jeune,  si  beau,  si  glorieux! 
Il  se  fit  encore  admirer  dans  le  pays  des  Parrhasiens 5, 

1  Fils  de  Ménétius. 

a  Achille. 

s  C'est-à-dire  près  d'Achille. 

*  Frère  d'Epharmoste. 

*  En  Arcadie. 
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à  la  fête  solennelle  de  Jupiter  lycéen ,  et  dans  Pellène  *, 
d'où  il  rapporta  pour  prix  un  chaud  vêtement,  capable 
de  le  défendre  contre  les  vents  glacés.  Sa  gloire  eut  pour 
témoins,  et  le  tombeau  d'Iolas 2,  et  Jes  rivages  d'Eleu- 


sis 3. 


Le  talent  qui  vient  de  la  nature  est  le  plus  excel- 
lent de  tous4.  Beaucoup  d'hommes,  il  est  vrai,  se  sont 
efforcés  de  conquérir  la  gloire  par  la  science  et  par 
l'art;  mais,  sans  l'inspiration  divine,  les  actions  des 
mortels  ne  méritent  que  l'oubli.  —  Ily  a  des  routes 
dans  la  vie  qui  mènent  plus  loin  que  d'autres ,  et  une 
même  passion  ne  nous  entraîne  pas  tous  vers  cette  per- 
fection d'un  si  pénible  accès 5. 

Allons,  poète,  offre  au  vainqueur  cette  ode,  prix 
de  son  courage,  et  prociame  hardiment  de  ta  voix  la 
plus  haute,  que  ce  héros  est  issu  des  dieux,  que  ses 
bras  sont  vigoureux,  ses  membres  souples,  son  regard 
plein  de  feu,  et  qu'au  milieu  du  festin  triomphal  il  a 
déposé  sa  couronne  sur  l'autel  d'Ajax,  fils  dOïlée0. 

1  En  Achaïe. 

2  Thèbes. 

3  Dans  l'Attique. 

1  Le  vainqueur,  sans  doute,  était  d'une  stature  athlétique. 
5  C'est  donc  une  grande  gloire  pour  celui  qui  a  atteint  ce  but. 
"  Sans  doute  les  vainqueurs  d'Oponte  offraient  un  sacrifice  à  Ajax  , 
fils  d'Oilée,  comme  au  principal  héros  du  pays. 
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DIXIÈME   OLYMPIQUE1. 


A  AGESIDAME  DE  LOCRES, 

VAINQUEUR  AU   PUGILAT. 

(  74e  Olympiade,   484   avant  J.   C.  ) 


ARGUMENT. 

Pindare  promet  au  vainqueur  une  ode  plus  longue  pour  le  festin 
qu'il  célébrera  dans  sa  patrie  à  son  retour. 

Bien  souvent  l'homme  appelle  de  ses  vœux  ou  le 
souffle  des  vents,  ou  les  pluies  célestes,  filles  de  la 
Nue.  Ainsi  les  hymnes  mélodieux  sont  nécessaires  à 
l'athlète  dont  les  efforts  ont  conquis  la  victoire.  C'est 
le  prélude  de  sa  gloire  future,  le  garant  assuré  de  ses 
hautes  vertus.  Tels  sont  ces  éloges  qui  élèvent  à  l'abri 
de  l'envie  les  héros  olympiques,  et  que  ma  Muse  aime 
à  leur  distribuer,  ma  Muse  inspirée  ;  car  c'est  le  dieu 
qui  fait  fleurir  dans  le  cœur  des  mortels  la  sagesse  et 
le  génie.  Sache-le  donc,  Agésidame ,  fils  d'Archestrate, 
en  l'honneur  de  ton  glorieux  pugilat,  j'unirai  à  l'olivier 
d'or  qui  te  couronne,  l'aimable  parure  de  mes  chants 
harmonieux,  et  j'honorerai  la  race  qui  habite  la  Lo- 
cride  épizéphyrienne2.  C'est  là,  Muses,  que  je  vous 

1  Cette  ode   est  ordinairement   classée   la  onzième;  c'est  à  tort, 
puisqu'elle  n'est  que  le  court  prélude  de  la  suivante. 
-   Au  sud  de  l'Etolie  et  de  la  Phocide. 
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ferai  asseoir  au  festin  triomphal;  et  je  vous  promets 
que  vous  y  trouverez  un  peuple  hospitalier,  ami  des 
beaux  arts,  aussi  distingué  par  son  esprit  que  par  sa 
valeur,  et  qui  le  sera  toujours;  car  jamais  le  renard 
fauve  ou  le  lion  rugissant  ne  changera  le  caractère  qu'il 
tient  de  la  nature1. 

1  De  même  les  Locriens  épizéphyriens  garderont  toujours  leurs 
grandes  qualités. 


PREMIÈRE  PARTIE.  49 

ONZIÈME    OLYMPIQUE. 


AU  MEME  AGESIDAME. 

(  Date  incertaine.  ) 


ARGUMENT. 

Quoique  Pindare  ait  longtemps  tardé  à  écrire  cet  hymne,  il  n'a  jamais 
voulu  tromper  Agésidame.  —  Eloge  des  Locriens,  du  vainqueur 
et  de  son  maître.  —  Fondation  des  jeux  olympiques,  par  Hercule, 
en  présence  des  Parques  et  du  Temps.  —  Cet  hymne  tardif  plaira 
au  vainqueur,  comme  plaît  à  un  vieillard  la  naissance  d'un  fils. 

Où  donc  avais-je  gravé  dans  mon  esprit  le  souvenir 
du  fils  d'Archestrate  \  vainqueur  à  Olympie?  cher- 
chons; car  je  lui  dois  un  hymne  mélodieux,  et  je  Ta- 

A 

vais  oublié.  O  Muse ,  et  toi ,  Vérité,  fille  de  Jupiter, 
que  votre  main  équitable  éloigne  de  moi  le  reproche 
d'avoir  trompé  un  hôte  !  Depuis  longtemps  ,  chaque 
jour  qui  s'écoulait  me  faisait  rougir  de  ma  dette  im- 
portune. Cependant  j'espère  qu'en  payant  avec  usure, 
j'effacerai  les  amères  accusations  des  hommes.  Je  veux 
que  le  flot  de  ma  poésie  engloutisse  ce  caillou 2  qui 
roule  en  murmurant;  je  veux  acheter  l'oubli  de  ma 
faute  par  le  charme  de  mes  vers. 

Oui ,  l'austère  justice  habite  la  cite 3  des  Locriens 

1  Agésidame. 

2  L'envie. 
Locres. 
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épizéphy riens;  en  outre,  ils  honorent  à  la  fois  Galliope 
et  le  dieu  à  l'armure  d'airain1,  Mars ,  l'inconstant  Mars; 
car  tu  sais,  Agésidame,  que  le  terrible  Hercule  lui- 
même  recula  un  jour  devant  Cycnus2.  Aujourd'hui, 
vainqueur  au  pugilat  dans  les  champs  d'Olympie,  tu 
dois  à  Hilas3  la  même  reconnaissance  que  devait  Pa- 
trocle  â  Achille.  C'est  lui  qui  a  aiguillonné  ton  cou- 
rage naturel,  et  t'a  élevé  avec  l'aide  d'un  dieu  jusqu'à 
cette  gloire  magnifique.  Bien  peu  de  mortels  ont  ob- 
tenu sans  efforts  ces  palmes  qui ,  plus  qu'aucun  bien , 
illuminent  de  joie  la  vie  humaine. 

Mais  Jupiter,  dont  la  justice  préside  aux  jeux  de 
Pise,  m'excite  à  chanter  ces  illustres  combats  que  le 
puissant  Hercule  établit  près  de  l'antique  tombeau  de 
Pélops,  après  qu'il  eut  tué  Eurytus  et  le  brave  Ctéa- 
tus,  fils  de  Neptune,  les  alliés  d'Augias4,  qui  refusait 
de  payer  le  salaire  convenu.  Hercule  l'arracha  par  la 
force.  Il  attendit  sur  la  route  dans  une  embuscade  ces 
orgueilleux  fils  de  Molione5,  et  les  immola  près  de 
Cléonée6pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
détruit  l'armée  des  Tirynihiens7,  campés  dans  les  dé- 

1  Les  beaux-arts  et  la  guerre. 

2  Allusion  à  une  guerre  où  les  Locriens  avaient  été  vaincus  par  le 
tyran  de  Rhégium. 

3  Maître  d'Agésidame. 

4  Roi  d'Élis,  dont  Hercule  avait  nettoyé  les  étables. 

5  Eurytus  et  Ctéatus. 

6  Dans  l'Argolide. 

7  Compagnons   d'Hercule:   Amphitryon,    son  pore,  était  roi    de 
Tirynthe. 
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filés  de  l'Élide.  Quant  au  perfide  roi  des  Epéens1,  il  vit 
bientôt  après  l'opulente  ville  de  ses  pères  livrée  aux 
terribles  ravages  de  la  flamme  et  du  fer,  et  plongée 
dans  un  profond  abîme  de  malheurs  ;  car  la  vengeance 
des  puissants  ne  se  laisse  pas  facilement  arrêter.  Au- 
gias,  par  son  imprudence,  finit  par  tomber  lui-même 
aux  mains  de  son  ennemi,  et  ne  put  échapper  à  un 
terrible  supplice. 

Alors  le  vaillant  fils  de  Jupiter  réunit  à  Pise  toute 
son  armée  et  tout  son  butin ,  puis  il  décrivit  une  en- 
ceinte, et  la  consacra  à  son  auguste  père.  Au  milieu 
d'une  plaine  unie,  il  sépara  un  espace,  nommé  TAltis , 
qu'il  environna  de  palissades  :  le  terrain  d'alentour  fut 
réservé  pour  les  festins.  Ensuite  il  offrit  des  sacrifices 
au  fleuve  de  l'Alphée  et  aux  douze  grands  dieux,  et 
donna  le  nom  de  Saturne  à  une  colline  qui  jusque-là , 
sous  le  règne  d'OEnomaùs2,  n'en  avait  reçu  aucun,  et 
que  couvrait  souvent  une  neige  abondante. 

A  cette  première  célébration  des  jeux,  assistaient 
les  Parques  et  le  Temps3,  qui  seul  nous  dévoile  l'exacte 
vérité.  C'est  lui  qui  nous  a  révélé  clairement,  à  travers 
les  âges, comment  Hercule,  dans  le  solennel  sacrifice, 
partagea  entre  les  dieux  les  prémices  du  butin  de  la 
guerre,  et  comment,  en  distribuant  les  couronnes  de 

1  Augias.  Epéens  est  synonyme  d'Elécns. 

2  Beau-père  de  Pélops  qui  régnait  en  Klide. 

3  Non  pas  le  Temps  qui  détruit,  mais   le  Temps  qui    couronne  la 
gloire  et  la  renommée. 
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la  première  olympiade,  il  régla  quel  serait  tous  les 
quatre  ans  l'appareil  de  la  fête.  Mais  quel  est  l'heureux 
rival  dont  le  bras  vigoureux,  les  pieds  légers  ou  le 
char  rapide  a  conquis  la  palme  nouvelle?  Quel  est  ce- 
lui qui,  par  ses  exploits,  s'est  élevé  plein  de  gloire  au 
comble  de  ses  vœux? 

Au  stade,  dans  la  course  en  ligne  droite,  le  premier 
futOEone,  fils  de  Licymnius  :  il  était  venu  de  Midée, 
à  la  tête  d'une  troupe  de  guerriers.  Echémus  à  la  lutte 
illustra  Tégée1,  sa  patrie.  Doryclus  de  Tirynthe  obtint 
le  prix  du  pugilat.  Le  quadrige  vainqueur  fut  celui  de 
Sémus,  fils  d'Alirothius ,  de  la  ville  de  Mantinée.  Pbras- 
tor  atteignit  le  but  avec  son  javelot.  Enicée,  brandis- 
sant d'un  bras  vigoureux  le  disque  de  pierre ,  le  lança 
plus  loin  que  tous,  et  excita  parmi  ses  compagnons 
d'immenses  acclamations.  Quand  vint  le  soir,  le  globe 
éclatant  de  l'aimable  Phébé  brillait  au  ciel2,  et  l'en- 
ceinte sacrée  tout  entière,  encombrée  de  joyeux  fes- 
tins ,  retentissait  des  hymnes  de  triomphe. 

Pour  nous,  suivant  encore  ces  antiques  usages,  nous 
entonnerons  le  chant  qui  porte  le  nom  de  l'auguste 
victoire3,  nous  célébrerons  le  tonnerre  du  dieu  qui 
ébranle  le  monde,  et  ses  traits  enflammés,  et  la  foudre 
éclatante ,  toujours  prête  à  servir  son  bras  tout-puissant. 
Nous  unirons  les  sons  de  la  flûte  à  la  douce  harmonie 

1  Vilîe  d'Arcadie ,  près  de  l'Argolide. 

2  Les  jeux  olympiques  se  célébraient  pendant  la  pleine  lune. 

3  Le  chant  de  triomphe  (to  kolaIivikov ,  de  vlxy). 
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de  ces  vers  qui  ont  enfin  vu  le  jour,  sur  les  bords  de 
l'aimable  Dircé1. 

Tel  un  père  déjà  vieux,  à  la  vue  du  jeune  fils  tant 
désiré  que  lui  a  donné  son  épouse ,  sent  son  cœur  ra- 
nimé bondir  de  joie;  car  rien  n'est  si  cruel,  en  mou- 
rant, que  de  laisser  sa  fortune  aux  mains  d'un  étran- 
ger. Tel  est  aussi  l'athlète  vainqueur,  que  célèbre  enfin 
la  poésie.  Si  ses  hauts  faits  n'ont  pas  été  chantés,  quand 
il  descend  au  royaume  de  Pluton,  tout  est  fini;  c'est 
en  vain  qu'il  s'est  épuisé  de  fatigue;  et  ses  efforts  ne 
lui  ont  valu  que  de  bien  courtes  jouissances.  Quant  à 
toi,  Agésidame,  la  lyre  aux  chants  harmonieux  et  les 
doux  sons  de  la  flûte  assurent  ta  renommée;  car  les 
Muses,  filles  de  Jupiter,  répandent  au  loin  la  gloire 
des  mortels. 

J'ai  employé  tout  mon  zèle  à  célébrer  dignement 
l'illustre  peuple  des  Locriens;  j'ai  inondé  du  miel  de 
ma  poésie  cette  ville  féconde  en  généreux  guerriers, 
j'ai  loué  l'aimable  fils  d'Archestrate2,  que  j'ai  vu  triom- 
pher par  la  force  de  son  bras,  près  des  autels  sacrés 
d'Olympie.  Qu'il  était  beau  alors,  dans  tout  l'éclat  de 
sa  virile  jeunesse,  semblable  à  Ganymède,  que  sa 
beauté  sauva  de  la  mort  impitoyable,  grâce  au  divin 
secours  de  Vénus3  ! 

1   A  Thèbes. 

5  Agésidame. 

4  (janymède  était  chéri  de  Jupiter. 
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DOUZIÈME    OLYMPIQUE 

A  ERGOTÉLÈS1  D'HIMÈRE, 

VAINQUEUR    À    LA    LONGUE    COURSE. 

(77e  Olympiade,  47a  av.  J.  C.) 


ARGUMENT. 

Invocation  à  la  Fortune,  qui  a  consolé  Ergotélès  de  son  exii  loin  de 
la  Crète,  sa  patrie,  en  le  conduisant  à  la  victoire. 

A 

O  fille  de  Jupiter  libérateur,  Fortune  qui  sauves  les 
peuples,  je  te  prie  de  protéger  la  puissante  cité  d'Hi- 
mère.  Car  c'est  toi  qui  diriges  sur  l'onde  les  légers 
vaisseaux,  et  sur  terre,  le  sort  des  guerres  impétueuses 
et  les  arrêts  des  assemblées. 

L'espérance  humaine  est  le  jouet  des  flots  de  la 
vie;  tantôt  élevée  vers  le  ciel,  tantôt  plongée  dans 
l'abîme,  elle  navigue  sur  un  océan  d'illusions  men- 
songères. Jamais  encore  aucun  mortel  n'a  obtenu  des 
dieux  un  présage  certain  qui  l'éclairât  sur  les  choses 
futures ,  et  nos  yeux  ne  savent  pas  lire  dans  l'avenir. 
Mais  le  malheur  vient  souvent  frapper  l'homme,  contre 
son  attente;  quelquefois  aussi  celui  qui  fut  battu  par 
d'horribles  tempêtes,  s'élève  tout  à  coup  du  fond  de 

1  Ergotélès  de  Cnosse,  en  Crète,  avait  été  chassé  de  sa  patrie  par 
une  sédition,  et  s'était  retiré  en  Sicile,  dans  la  ville  d'Himère,  dont 
il  était  devenu  citoyen. 
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l'abîme  au  comble  du  bonheur.  C'est  ainsi,  fils  de  Phi- 
lanor1,  que,  semblable  à  un  coq  qui  combat  enfermé, 
tu  aurais  vu  la  vigueur  de  tes  pieds  se  flétrir  sans  hon- 
neur auprès  du  foyer  paternel,  si  la  sédition  qui  mit 
aux  mains  les  citoyens  de  Cnosse2,  ne  t'avait  chassé  de 
ta  patrie.  Et  maintenant,  ô  Ergotélès,  décoré  de  la 
couronne  olympique ,  et  deux  fois  vainqueur  à  Delphes 
et  dans  l'Isthme,  tu  illustres  la  ville  où  jaillissent  les 
bains  chauds  des  Nymphes,  Himère3,  ta  seconde  patrie. 

1  Ergotélès. 

2  Ville  de  Crète. 

3  Himère  était  célèbre  par  des  sources  chaudes. 
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TREIZIÈME    OLYMPIQUE 


A  XENOPHON1  DE  CORINTHE, 

VAINQUEUR   À    LA  COURSE   DU   STADE    ET    AU    PENTATHLE. 

(79"  Olympiade,  464  av.  J.  C.) 


ARGUMENT. 

Éloge  du  vainqueur,  de  sa  famille  et  de  sa  patrie,  Corinthe,  célèbre 
par  ses  inventions ,  par  la  sagesse  de  Sisyphe ,  de  Bellérophon ,  et 
par  ses  exploits  devant  Troie.  —  Nouvel  éloge  de  la  famille  des 
Oligéthides. —  Enumération  des  victoires  qu'elle  a  remportées.  — 
Espérance  d'un  avenir  encore  plus  glorieux. 

Je  viens  louer  une  famille  trois  fois  victorieuse  à 
Olympie,  dévouée  à  ses  concitoyens,  serviable  envers 
les  étrangers.  Ainsi  mes  chants  illustreront  l'opulente 
Corinthe  à  la  brillante  jeunesse,  Corinthe  qui  ouvre 
l'accès  du  temple  de  Neptune  Isthmien2.  C'est  là  qu'ha- 
bitent les  Bonnes  Lois,  filles  de  la  sage  Thémis  et 
leurs  sœurs,  force  et  salut  des  villes,  la  Justice  et  la 
Paix,  toujours  unies,  qui  dispensent  la  richesse  aux 
mortels  et  s'efforcent  de  repousser  l'Injure,  mère  hau- 
taine de  la  Révolte.  Pour  moi,  j'ai  de  grandes  choses 
à  dire  de  Corinthe,  et  ma  bouche  audacieuse  et  sin- 

1  Xénophon,  Corinthien,  de  la  noble  famille  des  Oligéthides,  qui 
avait  souvent  vaincu  dans  les  jeux. 

2  A  cause  de  la  situation  de  Corinthe,  à  l'entrée  de  l'isthme. 
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cère  brûle  de  les  raconter;  car  on  ne  peut  pas  retenir 
l'élan  de  sa  nature. 

Et  vous,  fils  d'Alétès1,  bien  souvent  les  Heures,  au 
front  ceint  de  guirlandes,  ont  couronné  des  palmes 
fleuries  de  la  victoire  vos  nobles  vertus  triomphantes 
dans  les  combats  sacrés  :  ce  sont  elles  aussi  qui  ont 
inspiré  à  vos  cœurs  plus  d'une  antique  invention.  In- 
sensé l'homme  qui  en  réclame  seul  tout  l'honneur 2  ! 
Où  furent  instituées  les  fêtes  de  Bacchus?  Et  cette  lutte 
poétique  du  dithyrambe ,  dont  un  taureau  était  le  prix? 
N'est-ce  pas  à  Gorinthe  qu'on  a  lié  au  frein  du  cheval 
ce  mors  qui  le  modère?  qu'on  a  attaché  le  roi  des  oi- 
seaux3 aux  deux  frontons  des  temples  divins?  Là  aussi 
fleurit  la  Muse  au  doux  langage,  et  Mars  qui  met  aux 
mains  des  jeunes  gens  la  lance  meurtrière. 

Dieu  suprême,  puissant  roi  d'Olympe,  ô  père  des 
dieux,  ne  sois  jamais  jaloux  de  mes  vers4;  gouverne  ce 
peuple  à  l'abri  du  malheur,  et  que  le  vent  de  la  pros- 
périté souffle  toujours  pour  Xénophon!  Accueille  ces 
solennels  éloges  et  cette  pompe  triomphale  qui  accom- 
pagnent depuis  les  champs  de  Pise  le  vainqueur  du 
pentathle  et  de  la  course,  double  honneur  qu'aucun 

1  C'est-à-dire  Corinthiens.  Alétès  avait  fondé  à  Corintbe  la  dynastie 
dorienne. 

2  Quoiqu'elle  lui  vienne  des  dieux.  Tout  ce  qui  distingue  l'homme, 
c'est  le  ciel  qui  le  lui  envoie  :  idée  constamment  répétée  chez  Pindarc. 

3  Ornement  d'architecture. 

4  Que  les  éloges  que  je  donne  à  Xénophon  et  à  Corinthe  n'excilont 
pas  contre  eux  ta  colère. 
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mortel  n'avait  encore  obtenu.  Deux  fois  aussi,  dans 
les  combats  isthmiques ,  la  couronne  d'ache 1  a  ceint 
son  front  illustre  :  à  Némée  sa  gloire  ne  s'est  pas 
démentie.  —  Le  souvenir  de  son  père  Thessalus  aux 
pieds  rapides  vit  encore  sur  les  bords  de  l'Alphée. 
A  Delphes,  un  seul  soleil  l'avait  vu  vaincre  au  stade 
et  à  la  double  course  ;  et  ce  même  mois  encore ,  dans 
l'aride  Athènes ,  une  courte  journée  lui  suffisait  pour 
placer  sur  son  front  trois  glorieuses  couronnes.  Aux 
fêtes  de  Minerve  Hellotide2,  il  triompha  sept  fois;  et 
dans  les  luttes  instituées  près  des  deux  mers  en  l'hon- 
neur de  Neptune3,  Ptéodore,  père  de  Thessalus,  et 
ses  parents,  Terpsias  et  Eritime,  méritèrent  encore 
de  plus  grands  éloges.  Combien  de  fois  votre  famille 
n'a-t-elle  pas  été  couronnée  à  Delphes ,  et  dans  le  re- 
paire du  lion4  que  vainquit  Hercule  !  On  ne  peut  croire 
à  cette  multitude  de  hauts  faits,  et  je  ne  saurais  pas 
plus  les  compter  que  les  grains  de  sable  de  la  mer. 

Mais  il  y  a  une  mesure  en  toutes  choses ,  et  savoir 
la  saisir  à  propos  est  la  première  des  sciences5. 

Je  veux  maintenant  menrôler  au  service  de  la  cité 
corinthienne6;  et,  si  je  célèbre  la  prudence  de  ses  an- 

1  L'ache  ou  sélinum,  dont  étaient  faites  les  couronnes  isthmiques. 

2  A  Corinthe  ;  la  déesse  est  ainsi  appelée,  parce  qu'Hélotis,  prê- 
tresse de  Minerve,  avait  été  brûlée  dans  le  temple. 

3  Aux  jeux  isthmiques. 

4  A  Némée. 

s  J'ai  assez  longuement  énuméré  les  victoires  de  Xénophon. 
6  C'est-à-dire  :  je  veux  chanter  Corinthe. 
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tiques  ancêtres  et  leurs  exploits  héroïques  à  la  guerre, 
je  ne  craindrai  pas  detre  accusé  de  mensonge.  Je  chan 
terai  Sisyphe  fécond  en  ruses ,  aussi  habile  qu'un  dieu , 
Médée ,  qui  se  maria  malgré  son  père ,  et  qui  sauva  les 
Argonautes  avec  leur  navire  sacré.  Je  dirai  comment, 
lors  de  la  lutte  engagée  devant  les  murs  de  Troie,  les 
guerriers  de  Corinthe  s'illustrèrent  en  poursuivant  la 
victoire  pour  l'un  ou  l'autre  parti  :  les  uns,  avec  le 
noble  fils  d'Atrée,  voulaient  ramener  Hélène;  les  autres 
s'y  opposaient  de  toutes  leurs  forces.  Glaucus,  venu  de 
Lycie,  jeta  l'effroi  parmi  les  Grecs;  et  il  se  vantait  à 
eux-mêmes  que  dans  la  ville  de  Pirène1,  le  père  de  son 
père  avait  eu  un  trône ,  une  immense  fortune  et  un  pa- 
lais. C'était  Bellérophon  qui  voulut  soumettre  au  joug, 
près  des  fontaines  de  sa  patrie,  Pégase,  le  fils  de  la 
Gorgone  à  la  chevelure  de  serpents,  et  qui  prit  tant 
de  peines  jusqu'au  jour  où.  Pallas  lui  donna  le  mors 
qu'attache  une  bride  d'or.  Il  avait  eu  un  songe  qui  fut 
aussitôt  réalisé  :  «Tu  dors,  lui  dit  la  déesse;  tu  dors, 
prince ,  fils  d'Eole.  Tiens ,  prends  ce  talisman  qui  cal- 
mera les  coursiers,  et  fais -en  hommage  à  Neptune 
dompteur,  en  lui  sacrifiant  un  taureau  d'une  blancheur 
éclatante.  »  C'est  ainsi  que  la  vierge  à  l'égide  noire  lui 
parla,  pendant  qu'il  dormait  dans  l'obscurité.  Aussitôt 
il  s'élance,  il  est  sur  pied,  et  saisissant  la  merveille  dé- 
posée près  de  lui,  il  court  plein  de  joie  chez  le  devin 
du  pays,  fils  de  Cérus,  et  lui  raconte  tout  ce  qui  s'est 

1   Ou  Corinthe.  Pirène  est  une  fontaine  près  de  Corinthe. 
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passé;  comment ,  d  après  son  conseil  inspiré ,  il  a  dormi 
la  nuit  sur  l'autel  de  la  déesse1,  et  comment  la  fille 
de  Jupiter  qui  lance  les  traits  de  la  foudre  lui  a  donné 
ce  morceau  d'or  qui  doit  dompter  les  sauvages  cour- 
siers. 

Le  devin  lui  ordonna  d'obéir  aussitôt  à  ce  songe,  de 
faire  couler  le  sang  d'un  taureau,  en  l'honneur  du  ter- 
rible dieu  qui  embrasse  la  terre,  et  d'élever  en  même 
temps  un  autel  à  Minerve  Hippique 2. 

Que  grand  est  le  pouvoir  des  dieux!  Ce  qui  dépasse 
nos  espérances,  ce  qu'on  jugerait  impossible,  par  eux 
nous  l'obtenons,  et  sans  efforts.  Le  courageux  Belléro- 
phon  s'empresse  de  placer  entre  les  mâchoires  du  che- 
val ailé  ce  talisman  modérateur,  et  Pégase  est  à  lui. 
Aussitôt  il  le  monte  et  se  joue  dans  les  airs,  en  faisant 
retentir  ses  armes  d'airain.  C'est  avec  lui  qu'il  alla  com- 
battre les  Amazones;  et,  du  haut  des  déserts  glacés  du 
ciel,  il  frappa  de  ses  traits  cette  armée  de  femmes  qui 
portent  des  arcs.  C'est  avec  lui  qu'il  tua  les  Solymes3, 
et  la  Chimère4  au  souffle  de  feu.  Je  tairai  la  mort  du 
héros  :  quant  à  Pégase,  il  fut  reçu  au  sein  de  l'Olympe , 
dans  les  antiques  écuries  de  Jupiter. 

Mais  je  veux  lancer  le  javelot  vibrant  droit  au  but5; 

1  Minerve. 

5  Ou  équestre  (fanos,  cheval). 
3  Peuple  de  Syrie. 

h  .Monstre  qui  avait  la  tête  d'un  lion  et  le  corps  d'une  chèvre  [yi- 
aaipa) ,  et  qui  vomissait  des  flammes. 

5  Je  ne  veux  pas  m'égarer  dans  des  digressions. 
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je  ne  veux  pas  que  l'effort  de  mon  bras  égare  en  foule 
mes  traits  au  delà.  Car  les  Muses  aux  trônes  éclatants 
et  la  tribu  des  Oligéthides 1  ont  reçu  ma  libre  parole.  Je 
dois  chanter  leurs  victoires  de  l'Isthme  et  de  Némée 2  ;  j  e 
veux  en  peu  de  mots  célébrer  leurs  nombreux  exploits , 
et  j'aurai  pour  garant  sacré  de  mes  paroles  le  héraut 
véridique  dont  la  voix  aimée  du  vainqueur  les  a  pro- 
clamés soixante  fois  dans  ces  deux  jeux.  Quant  à  leurs 
palmes  olympiques,  j'en  ai,  je  crois,  parlé  déjà;  et, 
s'ils  en  obtiennent  des  nouvelles,  je  les  veux  chanter 
encore  :  aujourd'hui  ce  n'est  qu'un  espoir.  Puissent  les 
dieux  l'accomplir!  Et  s'il  est  possible  que  le  bonheur 
de  celte  famille  grandisse  encore,  c'est  à  Jupiter  et  à 
Mars  que  nous  confierons  le  soin  de  ses  glorieux  des- 
tins. —  Que  de  victoires  encore  au  pied  du  Parnasse5 
escarpé ,  et  à  Argos ,  et  à  Thèbes  !  Que  de  glorieux  té- 
moignages lui  rendront  aussi  l'autel  auguste  du  Lycée 
qui  règne  sur  l'Arcadie ,  et  Pellène ,  et  Sicyone ,  et 
Mégare ,  et  le  bois  redouté  des  Eacides  à  Egine ,  et  la 
brillante  Marathon,  Eleusis,  l'Eubée,  et  les  villes  opu- 
lentes qui  s'élèvent  au  pied  des  sommets  sourcilleux 
de  l'Etna4  !  Cherchez  dans  toute  la  Grèce ,  et  vous  y 
trouverez  tant  de  palmes  conquises  par  les  Oligéthides, 

A 

que  l'œil  ne  les  pourra  compter.  O  roi  des  dieux, 


1  Famille  à  laquelle  appartenait  Xénophon. 

2  Remportées  par  les  Oligéthides. 
Aux  jeux  pytlnques. 

*  En  Sicile. 
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puisses-tu  permettre  qu'ils  marchent  dans  la  vie  d'un 
pas  léger,  et  donne-leur  la  modération  avec  les  douces 
faveurs  de  la  fortune! 
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QUATORZIÈME  OLYMPIQUE. 

A  ASOPICIIUS  D'ORCHOMÈNE, 

ENFANT,  VAINQUEUR  À  LA  COURSE  DU  STADE. 

(760  Olympiade,  /I76  av.  J.  C.) 


ARGUMENT. 

Invocation  aux  Grâces,  et  à  la  Renommée,  pour  quelle  porte  dans 
les  Enfers,  au  père  cTAsopichus,  la  nouvelle  de  la  victoire  de  son 
fils. 

0  vous  qui  régnez  sur  les  ondes  du  Céphise1  dont 
les  rives  nourrissent  de  généreux  coursiers,  ô  Grâces 
qu'on  ne  peut  assez  chanter,  déesses  de  la  brillante 
Orchomène,  protectrices  de  l'antique  race  de  Minyas2, 
écoutez  les  prières  que  je  vous  adresse.  S'il  est  dans  la 
vie  des  mortels  quelque  charme  et  quelque  agrément, 
c'est  à  vous  qu'ils  le  doivent  :  c'est  vous  qui  dispensez 
la  sagesse ,  la  beauté ,  la  bravoure.  Les  dieux  eux-mêmes 
ne  président  jamais  ni  danses  ni  festins,  sans  y  appeler 
les  augustes  Grâces  :  ce  sont  elles  qui  règlent  tout  dans 
le  ciel;  et,  assises  à  côté  du  dieu  qui  porte  un  arc  d'or3, 
du  vainqueur  de  Python ,  elles  adorent  éternellement 
la  gloire  du  dieu  de  l'Olympe. 

1  Fleuve  de  Béotie. 

2  Antique  roi  d'Orchomène. 
1  Apollon. 
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Aimable  Aglaé,  Euphrosyne,  qui  te  plais  aux  chants 
de  la  lyre,  filles  du  plus  puissant  des  dieux,  écoutez- 
moi;  et  toi,  Thalie,  qui  souris  à  nos  hymnes,  jette  un 
regard  sur  ces  danses  légères  qui  célèbrent  une  heu- 
reuse victoire;  car  je  viens  dans  mes  vers  chanter  Aso- 
pichus  sur  le  mode  lydien ,  Asopichus ,  par  qui  la  ville 
de  Minyas1  triomphe  à  Olympie.  Et  toi,  Renommée, 
descends  aux  sombres  demeures  de  Proserpine ,  va 
porter  à  Cléodame2  une  si  glorieuse  nouvelle;  dis-lui 
que  tu  as  vu  combattre  son  fils,  et  que  la  Victoire  aux 
ailes  d'or  a  déposé  sur  son  jeune  front  la  couronne  des 
luttes  glorieuses. 

1  Orchomène. 

2  Père  d'Asopichus. 
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PYTHIQUES. 


Les  jeux  pythiques  se  célébraient  à  Delphes  tous  les  quatre 
ans,  en  l'honneur  d'Apollon.  C'étaient  les  plus  solennels  après 
ceux  d'Olympie.  On  en  rapportait  la  fondation  à  Agamemnon, 
à  Diomède,  à  Amphictyon  ou  à  Apollon  lui  même. 

On  n'y  avait  disputé  d'abord  que  les  prix  de  la  lyre,  de  la 
flûte  et  du  chant.  On  y  ajouta  ensuite  tous  les  exercices  du  corps 
proposés  aux  athlètes  d'Olympie.  La  récompense  fut  d'abord 
une  somme  d'argent,  puis  des  branches  de  chêne,  auxquelles 
on  substitua  enfin  une  couronne  de  laurier. 


PREMIERE  PYTHIQUE. 


A  HIERON1  D'ETNA2, 

VAINQUEUR  À  LA  COURSE  DES  CHARS. 

76*  Olympiade ,  3e  année;  Ix'jk  avant  J.  C. — Pythiqnc  29*.) 


ARGUMENT. 

Pouvoir  delà  musique,  qui  est  détestée  des  méchants,  et  en  particulier 
de  Typhée.  —  Supplice  de  Typhée.  — Eruption  de  l'Etna.  — Vœux 
en  faveur  de  la  ville  d'Etna.  — Éloge  dTliéron,  de  Dinomène,  son 
fils,  et  des  lois  d'Etna.  —  Hiéron  comparé  à  Philoctète.  —  Ses  ex- 
ploits ont  sauvé  la  Grèce.  —  Préceptes  de  sagesse. 

0  lyre  d'or,  également  chérie  d'Apollon  et  des  Muses 
à  la  noire  chevelure ,  c'est  à  toi  qu'au  début  de  la  fête 
obéit  la  danse  joyeuse;  c'est  de  toi  que  les  chanteurs 
attendent  le  signal,  quand  tes  accords  harmonieux  pré- 
ludent aux  hymnes  et  aux  évolutions  du  chœur.  Séduit 
par  tes  accents,  Jupiter  oublie  le  trait  enflammé  de  la 
foudre  éternelle  qui  s'éteint  dans  sa  main;  et  l'aigle, 
le  roi  des  oiseaux,  s'assoupit  sur  le  sceptre  du  dieu  : 
ses  deux  ailes  rapides  pendent  languissamment,  et  tu 
répands  sur  sa  tête  anguleuse  un  sombre  nuage  qui 

1  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  venait  de  battre  les  Etrusques-,  il  était 
vieux  et  malade  :  c'est  le  héros  de  la  première  Olympique. 

2  Hiéron  avait  pris  le  nom  de  citoyen  d'Etna,  pour  honorer  celle 
ville  nouvelle. 


I 
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lui  clôt  doucement  les  paupières.  Il  soulève  son  dos, 
comme  énervé  par  le  plaisir,  et  dort  sous  le  charme  de 
ton  harmonie.  Le  violent  Mars  lui-même  rejette  au 
loin  sa  terrible  épée  ;  une  douce  langueur  charme  son 
âme.  C'est  ainsi  que,  sous  la  main  savante  du  fds  de 
Latone  et  des  Muses  au  sein  fécond ,  tes  traits  mélo- 
dieux, ô  lyre,  enchantent  même  le  cœur  des  Immor- 
tels !  Tous  ceux  que  poursuit  la  haine  de  Jupiter  n'en- 
tendent qu'avec  horreur  la  voix  des  Piérides1,  soit  sur 
la  terre,  soit  sur  la  mer  indomptable. 

Tel  est  cet  ennemi  des  dieux ,  qui  gît  au  fond  des 
noirs  abîmes,  Typhée  aux  cent  têtes2,  élevé  jadis  dans 
un  antre  célèbre  de  la  Gilicie.  Aujourd'hui  les  rivages 
de  Cumes  battus  par  les  flots  et  les  champs  de  la  Si- 
cile ,  pèsent  sur  sa  poitrine  velue ,  et  sa  rage  est  con- 
tenue par  la  masse  de  l'Etna ,  cette  colonne  du  ciel , 
dont  la  tête  blanche  nourrit  toute  l'année  une  neige 
glacée.  De  ses  entrailles  s'échappent  des  sources  sacrées 
d'un  feu  dont  on  n'ose  approcher.  Pendant  le  jour, 
ces  fleuves  ardents  roulent  des  flots  d'une  fumée  noi- 
râtre; mais,  pendant  la  nuit,  la  flamme  d'un  rouge 
sanglant  entraîne  dans  sa  course  les  rochers  liquéfiés, 
et  les  précipite  dans  les  profondes  plaines  de  la  mer, 
avec  un  frémissement  épouvantable  :  c'est  le  monstre 
renversé 3  qui  vomit  ces  terribles  torrents  de  feu.  Pro- 


1  Les  Muses. 

2  Géant,  fils  du  Tartare  et  de  la  Terre. 
?  Typhée. 
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dige  merveilleux  à  voir,  dont  le  récit  même  nous 
étonne.  Car  les  voyageurs  rapportent  que  Typhée  est 
lié  par  une  double  chaîne  aux  sommets  ombragés  et 
à  la  base  de  la  montagne,  et  qu'il  gît  étendu  sur  un 
lit  de  roches  aiguës  qui  lui  déchirent  le  dos.  Ah! 
puissé-je  ne  jamais  encourir  ta  colère,  Jupiter,  dieu 
de  l'Etna,  qui  dresse  son  front  au-dessus  d'une  fertile 
contrée  ! 

Près  de  ce  mont  s'élève  une  ville  du  même  nom , 
que  son  illustre  fondateur1  vient  d'honorer  par  un 
triomphe.  Car,  dans  le  stade  pythien,  le  héraut  a 
proclamé  le  nom  de  la  nouvelle  cité,  uni  à  celui  d'Hié- 
ron ,  le  glorieux  vainqueur  à  la  course  des  chars.  Il  n'est 
pas  de  plus  douce  joie  pour  des  navigateurs  que  de  se 
sentir  pousser  par  un  vent  favorable  au  début  du 
voyage  ;  car  c'est  comme  un  augure  qui  semble  leur 
promettre  aussi  un  heureux  retour.  Ainsi  ses  premiers 
succès  sont  pour  Etna2  une  raison  de  croire  qu'elle 
deviendra  illustre  par  ses  coursiers ,  par  ses  couronnes , 
et  que  son  nom  sera  répété  au  milieu  des  chants  et 
des  festins. 

A 

O  dieu  du  Lycée3,  et  toi  Phébus,  roi  de  Délos,  à 
qui  sont  chers  les  sommets  du  Parnasse  et  la  fontaine 
Castalie,  puissiez -vous  accueillir  dans  vos  cœurs  les 
vœux  que  je  vous  adresse  pour  ce  peuple  généreux  ! 

1   Hiérou. 
5  La  ville  d'Etna, 
lupiter. 
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C'est  des  dieux  que  nous  tenons  toutes  les  qualités  qui 
illustrent  le  génie  de  l'homme;  c'est  par  eux  que  nous 
sommes  de  nature  sages,  robustes,  éloquents.  Aujour- 
d'hui je  veux  louer  le  héros  vainqueur  de  Delphes,  et 
j'espère,  grâce  à  leur  protection,  ne  pas  égarer  hors  de 
la  lice  le  javelot  garni  de  fer  que  brandit  ma  main, 
mais  le  lancer  si  droit  et  si  loin  que  je  devance  tous 
mes  rivaux. 

Puisse  l'avenir  combler  toujours  Hiéron  de  bonheur 
et  de  richesses  !  Puisse-t-il  lui  envoyer  l'oubli  de  ses 
souffrances1!  Alors  il  aimerait  à  se  rappeler  les  grandes 
guerres  que  soutint  son  courage  intrépide2,  lorsqu'il 
luttait,  avec  l'aide  des  dieux,  pour  conquérir  une  puis- 
sance, telle  que  n'en  possède  aucun  Grec,  auguste  hon- 
neur qui  couronne  les  dons  de  la  fortune.  Et  mainte- 
nant encore,  nouveau  Philoctète,  malgré  une  maladie 
cruelle,  il  s'est  mis  en  campagne,  et  les  orgueilleux3 
ont  été  contraints  d'implorer  humblement  son  amitié. 
—  On  raconte  que,  quand  le  fils  de  Péan4,  le  posses- 
seur des  armes  d'Hercule ,  vivait  à  Lemnos ,  épuisé 
par  un  ulcère,  des  héros,  grands  comme  les  dieux, 
vinrent  l'y  chercher  pour  l'emmener  à  Troie;  il  dé- 
truisit la  ville  de  Priam,  et  mit  fin  aux  travaux  des 
Grecs,  quoique  son   faible  corps  pût  se  soutenir  à 

1  Hiéron  souffrait  de  la  pierre. 

2  Contre  Agrigente. 

3  La  ville  de  Cumes. 

4  Philoctète. 
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peine;  mais  tel  était  Tordre  du  destin.  Puisse  Hiéron, 
ainsi  que  Philoctète ,  trouver  bientôt  un  divin  méde- 
cin qui  accomplisse  tous  ses  vœux  en  lui  rendant  la 
santé  ! 

O  Muse ,  si  tu  m'en  crois ,  va  maintenant  chez  Di- 
nomène 1  chanter  le  triomphe  du  glorieux  quadrige  ! 
car  la  victoire  du  père  ne  fait-elle  pas  aussi  la  joie  du 
fils  ?  Puis  nous  lui  offrirons  à  lui-même  le  doux  hom- 
mage de  nos  hymnes  :  nous  chanterons  le  roi  d'Etna2, 
auquel  Hiéron  a  remis  les  destins  de  cette  ville  nou- 
velle. Les  Etnéens  jouissent  d'une  divine  liberté  sous 
les  lois  équitables  du  Dorien  Hyllis3.  Puissent-ils  imi- 
ter en  sagesse  les  habitants  du  Taygète4,  issus  d'Her- 
cule5, qui,  s'élançant  des  montagnes  du  Pinde,  con- 
quirent heureusement  Amyclée,  devinrent  ainsi  les 
glorieux  voisins  des  Tyndarides  aux  blancs  coursiers , 
et  s'illustrèrent  dans  la  guerre ,  toujours  fidèles  aux  lois 
doriennes  d'Egimius 6  !  O  J  upiter,  permets  que ,  sur  les 
bords  de  l'Amène7,  les  citoyens  et  les  rois  obtiennent 
de  l'inflexible  postérité  une  renommée  semblable  ! 
Qu'avec  ton  secours  et  par  les  soins  de  son  fils,  le  puis- 
sant monarque,  bienfaiteur  du  peuple,  le  gouverne 

1  Fils  d'Hiéron  qui  commandait  pour  lui  à  Etna. 

2  Dinomène. 

3  Fils  d'Hercule. 
*  De  Sparte. 

6  Les  Héraclides. 

6  Roi  de  la  Doride. 

7  Rivière  qui  passait  à  Etna. 
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toujours  dans  la  concorde  et  dans  la  paix!  O  fils  de 
Saturne,  je  t'en  supplie,  ordonne  aux  Phéniciens1  et 
aux  Toscans  impétueux  de  rester  paisibles  dans  leurs 
demeures.  Qu'ils  se  souviennent  du  désastre  que  leur 
flotte  essuya  devant  Gumes2  et  de  tous  les  maux  qu'ils 
ont  soufferts,  lorsque  le  roi  de  Syracuse  triomphant 
précipitait  les  jeunes  guerriers  dans  les  flots  de  la  mer, 
du  haut  de  leurs  vaisseaux  rapides,  et  arrachait  ainsi 
la  Grèce  à  la  pesante  servitude.  Je  nommerais  Sala- 
mine  ,  comme  le  plus  glorieux  trophée  qui  ait  récom- 
pensé la  valeur  athénienne.  A  Sparte  je  vanterais  la 
bataille  de  Platée,  au  pied  du  Githéron,  où  furent 
vaincus  les  Mèdes  à  l'arc  recourbé.  —  Et,  sur  les 
bords  de  l'Himère  aux  belles  eaux3,  je  chante  en 
l'honneur  des  fils  de  Dinomène4  l'hymne  qu'ils  ont 
mérité  par  leur  courage ,  en  repoussant  les  guerriers 
ennemis. 

Mais  je  m'arrête  ;  l'homme  qui  sait  parler  à  propos, 
doit  resserrer  beaucoup  déloges  en  peu  de  mots.  C'est 
le  moyen  d'être  moins  en  butte  aux  critiques  du 
monde  ;  car  la  satiété  apporte  l'ennui  et  la  fatigue  à 
l'esprit  impatient ,  et  l'homme  s'irrite  secrètement  dans 
son  cœur,  quand  il  entend  vanter  les  belles  actions 
d'autrui.  Cependant,  comme  il  vaut  toujours  mieux 


1  Les  Carthaginois. 

2  L'année  même  de  la  victoire  pythique  dHiéron. 
8  La  bataille  d'Himère  contre  les  Carthaginois. 

4  Dinomène,  père  d'Hiéron ,  dont  le  fils  portait  aussi  le  même  nom. 
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faire  envie  que  pitié,  ne  cesse  pas,  Hiéron,  d'aimer 
la  vertu.  Dirige  ton  peuple  avec  le  gouvernail  de  la 
justice,  et  forge  tes  paroles  sur  l'enclume  de  la  vé- 
rité. Si  légère  que  fût  la  faute  qui  t'échapperait,  elle 
serait  grave,  venant  de  toi.  Tu  es  l'arbitre  de  bien  des 
hommes  :  ce  sont  autant  de  témoins  sûrs,  qui  atteste- 
ront ce  que  tu  auras  fait  de  bien  ou  de  mal.  Reste  fi- 
dèle aux  généreux  sentiments  qui  t'animent,  et,  si  tu 
veux  toujours  entendre  bénir  ton  nom,  ne  te  lasse  pas 
de  répandre  tes  dons  ;  mais,  comme  un  bon  pilote, 
ouvre  ta  voile  au  vent  qui  la  caresse,  et  ne  te  laisse 
jamais  entraîner,  ô  mon  ami,  aux  séductions  de  l'ava- 
rice. L'éclat  de  la  gloire  survit  seul  aux  mortels;  c'est 
lui  seul  qui  transmet  leur  souvenir  aux  écrivains  et  aux 
poètes.  C'est  ainsi  que  la  sagesse  et  la  bienveillance  de 
Crésus1  seront  honorées  à  travers  les  siècles  ;  c'est  ainsi 
que  Phalaris2,  ce  monstre  impitoyable,  qui  brûlait  des 
hommes  dans  un  taureau  d'airain,  vit  à  jamais  célèbre 
dans  l'exécration  de  tous  les  peuples  :  et  les  chants  des 
jeunes  gens3  auprès  du  foyer  domestique,  ne  mêlent 
jamais  son  nom  aux  doux  accents  de  la  lyre.  Le  pre- 
mier de  tous  les  biens,  c'est  le  succès  ;  le  second ,  c'est 
une  bonne  renommée  :  et  celui  qui  les  rencontre  et 
les  saisit  tous  deux  ceint  son  front  de  la  plus  écla- 
tante couronne. 

1  Roi  de  Lydie. 

2  Tyran  d'Agrigente. 

z  Les  jeunes  gens  d'Agrigente, 


\ 
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DEUXIÈME  PYTHIQUE. 


AU  MEME  HIERON, 

VAINQUEUR  À  LA  COURSE  DES  CHARS. 

76°  Olympiade,  4°  année;  477  avant  J.  C.  —  Pythique  abc 


ARGUMENT. 

Gloire  et  bienfaits  d'Hiéron.  —  Reconnaissance  des  Locriens.  —  L'in- 
gratitude est  toujours  punie.  —  Exemple  d'Ixion.  —  Le  poëte  ne 
veut  pas  médire;  il  vante  le  bonheur  d'Hiéron,  et  lui  conseille  de 
mépriser  les  flatteurs  et  les  envieux. 

A 

O  Syracuse,  reine  des  cités,  séjour  chéri  de  l'in- 
domptable Mars,  toi  dont  le  sein  immortel  nourrit 
des  hommes  et  des  chevaux  qui  se  réjouissent  au  cli- 
quetis du  fer,  je  viens  de  l'illustre  Thèbes1  t'apporter, 
avec  cet  hymne,  une  heureuse  nom^elle!  Car  Hiéron, 
vainqueur  sur  son  quadrige  retentissant,  a  couronné 
Ortygie 2  des  palmes  éclatantes  du  triomphe  :  Ortygie , 
où  Diane  est  adorée  près  des  eaux  d'Aréthuse.  C'est 
par  les  secours  de  la  déesse  que  ses  mains  généreuses 
ont  pu  dompter  les  coursiers  aux  riches  harnais  ;  car 
la  vierge  belliqueuse,  accompagnée  de  Mercure,  l'ar- 
bitre des  jeux  sacrés,  vient  elle-même  lui  déposer  à 
deux  mains  sur  le  front  l'éclatante  parure  de  la  gloire , 


1  Où  habitait  Pindare. 

2  Ile  qui  formait  un  des  quartiers  de  Syracuse. 
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lorsqu'à  son  char  magnifique  il  attelle  ses  vigoureux 
coursiers  dociles  au  frein,  et  qu'il  invoque  le  puissant 
dieu  dont  le  trident  ébranle  la  terre  l. 

Déjà  d'autres  rois  ont  été  célébrés  pour  prix  de 
leurs  vertus  dans  des  hymnes  harmonieux.  C'est  ainsi 
que  les  Cypriens  mêlent  souvent  à  leurs  chants  le  nom 
de  Ginyras,  prêtre  et  confident  de  Vénus,  qu'aimait 
tendrement  Phébus  à  la  chevelure  d'or;  et  ils  veulent 
acquitter,  par  ces  glorieux  hommages,  la  reconnais- 
sance qu'ils  doivent  à  ses  bienfaits. 

Et  toi  aussi,  fils  de  Dinomène2,  les  vierges  locriennes 
du  Zéphyrium  3  chantent  tes  louanges  devant  leurs 
demeures,  parce  que  tu  les  a  secourues  dans  leur 
détresse  contre  de  terribles  ennemis4,  parce  que  ton 
bras  puissant  leur  a  rendu  le  repos.  On  dit  que5,  par 
l'ordre  des  dieux,  Ixion,  étendu  sur  la  roue  qui  l'em- 
porte éternellement  dans  son  tourbillon  rapide ,  ne 
cesse  jamais  de  répéter  aux  mortels  :  «  Honorez  vos 
bienfaiteurs  et  payez-les  d'un  généreux  retour.»  Pré- 
cepte dont  il  connaît  trop  bien  la  vérité.  Chéri  des 
fils  de  Saturne,  assis  à  leurs  côtés,  admis  à  partager 
leurs  joies  célestes,  il  ne  put  supporter  un  si  grand 
bonheur,  et  son  âme  insensée  osa  concevoir  de  l'a- 
mour pour  la  déesse  qui  partage  la  couche  fortunée 

1  Neptune. 

2  Hiéron. 

3  Colonie  de  Locriens  en  Italie,  dans  le  Brutium. 

4  Les  habitants  de  Rhégium. 

5  Transition  pour  passer  d'Hiéron  à  Ixion. 
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de  Jupiter.  Son  audace  le  poussa  jusqu'au  plus  orgueil- 
leux des  crimes;  mais  bientôt  il  subit  le  sort  qu'il  mé- 
ritait dans  les  tortures  d'un  épouvantable  supplice. 

Deux  fautes  attirèrent  sur  sa  tête  ce  châtiment  ter- 
rible :  d'abord  il  était  le  premier  des  hommes  qui,  par 
une  surprise  criminelle,  eût  répandu  le  sang  d'un  de 
ses  proches1;  puis  il  avait  pénétré  dans  les  vastes  pa- 
lais olympiens  jusqu'au  lit  nuptial  de  Jupiter,  et  atta- 
qué l'honneur  de  son  épouse.  Hélas!  l'homme  ne  de- 
vrait-il pas  mesurer  toujours  ses  désirs  à  sa  faible  nature? 
Cet  amour  sacrilège  devait  le  précipiter  dans  un  abîme 
de  malheurs.  Il  s'approche  de  la  couche,  mais  son 
esprit  aveuglé  ne  poursuit  qu'un  séduisant  fantôme. 
C'était  une  Nue  qui  reposait  à  ses  côtés,  toute  sem- 
blable en  apparence  à  la  reine  du  ciel ,  fille  de  Saturne; 
l'art  de  Jupiter  avait  formé  cette  belle  et  menteuse 
image  qui  devait  perdre  Ixion.  C'est  ainsi  qu'il  sem- 
blait serrer  lui-même  les  chaînes  qui  allaient  l'attacher 
à  la  roue  fatale;  et,  bientôt,  retenu  dans  d'invisibles 
entraves,  il  fut  condamné  à  proclamer  lui-même  la 
vérité  qu'il  avait  méconnue2.  La  Nue,  sans  le  secours 
des  Grâces3,  enfanta  seule  un  fils  unique,  aussi  or- 
gueilleux que  son  père ,  et  qui  ne  fut  honoré ,  ni  parmi 
les  hommes,  ni  dans  les  demeures  des  dieux.  Elevé 

1  H  avait  tué  son  beau-père  Déionée. 

2  Ce  précepte  que  sur  sa  roue  il  répétait  sans  cesse,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut  :  «Honorez  vos  bienfaiteurs.  » 

3  Parce  que  ce  fils  était  hideux, 
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par  sa  mère,  il  reçut  d'elle  le  nom  de  Centaure.  Plus 
tard,  il  s'unit  dans  les  vallées  du  Pélion  aux  cavales 
de  Thrace,  et,  de  cet  hymen,  naquit  une  race  mons- 
trueuse, à  la  fois  semblable  à  son  père  par  le  haut  du 
corps,  a  sa  mère  par  le  bas. 

La  volonté  divine  règle  tout  dans  le  monde;  elle 
atteint  l'aigle  dans  son  vol  rapide ,  dépasse  le  dauphin 
dans  les  mers;  elle  se  plaît  à  humilier  les  esprits  su- 
perbes, tandis  qu'elle  accorde  aux  sages  mortels  une 
gloire  qui  ne  vieillit  jamais.  Aussi  je  crains  les  dieux, 
et  je  ne  veux  pas  armer  ma  muse  du  venin  de  la  mor- 
dante satire1;  car  je  sais  encore,  après  tant  d'années, 
comment  finit  Archiloque2,  cet  impitoyable  railleur, 
qui  s'était  si  longtemps  nourri  de  calomnies  et  de 
haines. 

Réunir  l'opulence  à  la  sagesse,  c'est  le  comble  de  la 
fortune.  Ce  double  bonheur,  tu  le  possèdes,  Hiéron, 
et  tu  peux  répandre  tes  bienfaits  d'une  main  libérale , 
ô  roi  qui  domines  sur  tant  de  cités  couronnées  de 
murs,  et  sur  un  peuple  innombrable.  Si  quelqu'un 
prétendait  trouver  dans  l'histoire  un  seul  Grec  qui 
t'ait  jamais  surpassé  en  gloire  et  en  richesses,  ce  se- 
rait le  fait  d'une  folle  ignorance ,  et  ses  efforts  seraient 
vains. 

1  II  ne  porte  pas  envie  aux  plus  puissants  que  lui.  Il  y  a  probable- 
ment, dans  tout  ce  passages  une  allusion  contre  Baccliylide,  poète 
rival  de  Pindare,  et  qui  peut-être  flattait  Hiéron  ,  et  desservait  Pindarc 
auprès  de  lui. 

1   Poète  ^rec  satirique  du  VIII*  siècle. 
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Je  veux  maintenant  monter  sur  mon  vaisseau l  cou- 
ronné de  fleurs,  pour  chanter  tes  vertus.  La  jeunesse 
aime  à  se  précipiter  avec  audace  au  milieu  des  ter- 
ribles mêlées  :  c'est  ainsi  que  tu  t'es  acquis  d'abord 
une  gloire  immortelle,  en  combattant  soit  à  pied,  soit 
à  la  tête  de  tes  cavaliers  rapides;  et,  maintenant,  ta  sage 
vieillesse  offre  à  ma  muse  de  si  éclatants  sujets  d'éloges, 
qu'elle  ne  pourra  jamais  dépasser  la  vérité. 

Je  t'envoie  cette  ode,  comme  une  marchandise  de 
Phénicie ,  à  travers  la  mer  blanchissante  ;  cette  ode  que 
j'ai  composée  sur  le  mode  éolien,  dans  le  genre  de 
l'hymne  de  Castor2,  daigne  la  recevoir  et  regarder 
avec  faveur  ce  présent  de  ma  lyre  à  sept  cordes.  — 
Reste  tel  que  tu  es,  sans  écouter  les  flatteurs.  Ce  sont 
de  beaux  singes,  dont  les  grimaces  ne  paraissent  belles 
qu'auxyeux  des  enfants.  Imite  Rhadamanthe3.  Les  dieux 
l'ont  honoré  parce  qu'il  a  cueilli  le  fruit  sans  tache  de 
la  sagesse ,  et  que  son  âme  ne  s'est  laissée  jamais  sé- 
duire aux  pièges  trompeurs  où  la  maligne  habileté  des 
hommes  cherche  toujours  à  faire  tomber  les  rois.  Les 
sourdes  menées  de  la  calomnie,  qui  se  glisse  dans  le 
cœur  avec  l'adresse  du  renard,  sont  un  mal  sans  re- 
mède pour  celui  qu'elle  frappe  et  pour  celui  qu'elle 
trompe. 

1  Pour  aller  te  porter  cet  hymne  à  Syracuse. 

2  L'hymne  antique  de  Castor,  que  Ton  chantait  au  son  des  flûtes, 
principalement  a  Sparte,  en  l'honneur  de  ce  héros. 

3  Fils  de  Jupiter,  un  des  trois  juges  des  Enfers. 
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Et,  cependant,  que  gagneraient  mes  ennemis  à  me 
noircir ]  ?  Le  liège  attaché  au  filet  ne  s'enfonce  pas  avec 
lui  clans  les  profondeurs  des  flots  agités  :  ainsi  je  sur- 
nage au-dessus  de  la  mer  des  calomnies. 

Oui,  les  paroles  du  fourbe  seront  impuissantes  au- 
près des  gens  de  bien ,  malgré  les  insinuantes  flatteries 
dont  il  s'efforce  d'enlacer  tous  les  hommes.  Je  ne  par- 
tage point  son  audace,  et  rien  ne  m'est  plus  doux  que 
d'aimer2.  Mais  contre  un  ennemi  j'agirai  en  ennemi; 
et  tantôt  je  me  jetterai  sur  lui,  tantôt,  à  l'exemple  des 
loups,  je  le  poursuivrai  de  tous  côtés  par  des  voies 
détournées.  Mais  celui  qui  parle  selon  son  cœur  3  est 
toujours  estimé  au  premier  rang,  quelle  que  soit  la 
forme  du  gouvernement ,  que  le  pouvoir  soit  aux 
mains  d'un  roi,  de  la  multitude  impétueuse  ou  des 
plus  sages  d'entre  les  citoyens. 

Non,  les  mortels  ne  doivent  pas  lutter  contre  la  vo- 
lonté divine  4,  qui  élève  les  uns  et  comble  les  autres 
d'une  éclatante  gloire.  Mais  cette  vérité  ne  guérit  pas 
l'âme  des  envieux.  Toujours  leur  ambition  se  trace 
une  immense  carrière;  aussi  que  de  blessures  doulou- 
reuses ont  déchiré  leurs  cœurs  avant  qu'ils  saisissent 
tous  ces  biens  dont  leur  esprit  s'est  forgé  l'espérance! 

1   Pindare  est  toujours  préoccupé  de  ses  ennemis. 
-  Je  ne  suis  ni  envieux  ni  calomniateur. 

3  Pindare  n'est  pas  non  plus  flatteur. 

4  Les  hommes  ne  doivent  pas  envier  le  bonheur  que  Dieu  a  donné 
aux  autres. 
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Porter  sans  se  plaindre  le  joug  fatal  qui  pèse  sur  nos 
têtes ,  c'est  le  moyen  qu'il  nous  soit  moins  pesant.  Se 
révolter  contre  l'aiguillon ,  c'est  aggraver  sa  peine.  Ah  ! 
puissé-je  vivre  estimé  au  milieu  des  gens  de  bien! 
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TROISIÈME  PYTHIQUE. 

AU  MÊME  HIÉRON, 

VAINQUEUR    À    LA    COURSE    ÉQUESTRE. 
{  76e  Olympiade,  3°  année;  /17I1  avant  J.  C.  —  Pythique  29''.) 


ARGUMENT. 

Le  poète  regrette  que  Chiron  et  Esculape  ne  vivent  plus  pour  soulager 
les  souffrances  d'Hiéron.  —  Naissance  d'Esculape,  son  habileté,  sa 
mort.  —  Motifs  de  consolation  dans  sa  gloire  et  dans  la  rigueur  ha- 
bituelle du  Destin,  qui  envoie  toujours  deux  maux  pour  un  bien. 
—  Exemples  de  Cadmus  et  de  Pelée.  —  Conseils  à  Hiéron. 

S'il  est  permis  à  ma  bouche  d'exprimer  le  vœu  de 
tous,  je  voudrais  pouvoir  rendre  à  la  vie  Chiron,  l'il- 
lustre fils  de  Philyre  et  de  Saturne,  le  roi  du  ciel;  je 
voudrais  que  ce  sauvage  centaure,  si  bienveillant  pour 
les  humains,  régnât  encore  sur  les  vallées  du  Pélion, 
comme  au  temps  où  il  élevait  le  demi-dieu  Esculape, 
dont  la  douce  main  assoupit  la  douleur,  rend  la  vigueur 
au  corps  et  repousse  toutes  les  maladies. 

La  fille  du  belliqueux  Phlégyas1  n'avait  pas  encore 
invoqué  le  secours  d'Ilithye,  qui  assiste  les  mères, 
lorsqu'elle  succomba,  percée  par  les  flèches  d'or  de 
Diane,  et  qu'elle  descendit  au  royaume  des  Ombres, 

1  Coronis,  mère  d'Esculape. 
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par  la  volonté  d'Apollon  ;  car  terrible  est  la  colère  des 
fils  de  Jupiter.  Dans  l'égarement  de  son  cœur,  elle 
avait  outragé  le  dieu  de  la  lumière,  en  formant  un 
nouvel  hymen,  à  l'insu  de  son  père,  quoiqu'elle  se  fût 
unie  auparavant  avec  Phébus,  à  la  longue  chevelure, 
et  qu'elle  portât  dans  son  sein  le  fruit  sacré  de  ces  di- 
vines amours.  Elle  n'avait  plus  le  courage  ni  de  s'asseoir 
à  une  table  nuptiale1,  ni  de  mêler  sa  voix  aux  chants 
d'hyménée  que  les  jeunes  filles  de  son  âge  se  plaisent 
à  chanter  en  chœur,  pour  charmer  les  longues  soirées. 
Mais  son  cœur  brûlait  de  désirs  pour  ce  qui  lui  man- 
quait2. Fatale  maladie,  commune  à  bien  des  mortels! 
Et,  cependant,  est-il  rien  de  plus  insensé  que  de  re- 
garder avec  dédain  ce  qui  est  près  de  soi ,  avec  admi- 
ration ce  qui  est  loin,  et  de  poursuivre  l'ombre  d'une 
chimérique  espérance  ? 

Telle  fut  la  déplorable  erreur  de  Coronis3  aux  riches 
vêtements.  Car  elle  partagea  la  couche  d'un  étranger 
qui  venait  de  l'Arcadie  ;  mais  sa  faute  ne  resta  pas  ca- 
chée. A  Delphes,  au  milieu  des  victimes  égorgées,  le 
roi  du  temple,  Phébus,  aux  traits  obliques,  en  fut  in- 
struit par  le  plus  sûr  des  confidents,  son  esprit,  qui  sait 
tout.  Car  jamais  le  mensonge  n'effleure  ses  oracles,  et 
rien  ne  lui  échappe,  ni  actions,  ni  pensées  soit  des 

1  Elle  portait  envie  aux  jeunes  épouses. 

2  Un  époux. 

8  Elle  ne  sut  pas  se  contenter  de  la  gloire  d'avoir  eu  Apollon  pour 
époux. 
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dieux,  soit  des  hommes.  Alors,  quand  il  sut  que,  par 
une  trahison  criminelle,  Coronis  avait  reçu  dans  son 
lit  l'hôte  de  son  père,  Ischys,  fils  d'Elate,  il  envoya  sa 
sœur,  toute  bouillante  d'un  indomptable  courroux, 
vers  la  cité  de  Lacérie,  sur  les  bords  escarpés  du  lac 
Bœbiade  \  où  habitait  Coronis.  La  jeune  fille  périt  vic- 
time de  la  passion  fatale  qui  l'avait  poussée  au  crime. 
Autour  de  sa  demeure,  une  foule  de  mortels,  frappés 
du  même  coup ,  partagèrent  son  trépas2.  Ce  Fut  comme 
un  incendie  qui ,  né  d'une  étincelle,  s'épand  sur  la  mon- 
tagne, et  dévore  dans  les  flammes  une  immense  forêt. 
Enfin,  les  parents  de  la  jeune  fille  se  résignèrent  à  la 
placer  sur  le  bûcher  funèbre3.  Déjà  le  terrible  Vulcain4 
l'enlaçait  de  ses  feux  éclatants ,  lorsque  la  voix  d'Apollon 
se  fit  entendre  :  «Je  ne  souffrirai  pas,  dit-il,  que  mon 
fils  périsse  par  une  mort  si  déplorable,  et  partage  le 
terrible  châtiment  de  sa  mère.  »  Il  dit,  et  d'un  seul  pas 
s'élance  de  l'Olympe  sur  le  bûcher;  la  flamme  ardente 
se  sépare  devant  lui;  il  arrache  l'enfant  du  sein  de  sa 
mère  expirée,  le  porte  en  Thessalie,  et  le  confie  aux 
soins  du  centaure  Chiron  ,  pour  qu'il  l'instruise  dans 
l'art  de  guérir  les  douloureuses  maladies  des  hommes. 
Esculape  y  devint  si  habile  que  tous  venaient  à  lui;  et , 
soit  que  leurs  membres  fussent  ravagés  par  des  ulcères 

1  En  Thessalie. 

2  Les  dieux  envoyèrent  une  peste. 
Pour  désarmer  la  colère  divine. 

1  La  dam  me. 
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naturels,  ou  blessés  par  le  glaive  étincelant  et  par  les 
pierres  que  lance  la  fronde  ;  soit  que  l'excès  des  cha- 
leurs de  l'été  ou  des  froids  de  l'hiver  eût  accablé  leurs 
forces,  il  les  renvoyait  tous  délivrés  de  leurs  mille  souf- 
frances :  il  guérissait  les  uns  par  les  douces  paroles  de 
la  magie  ;  aux  autres  il  faisait  prendre  d'efficaces  breu- 
vages, ou  bien  il  appliquait  des  simples  autour  de  leurs 
membres;  souvent  même  c'était  en  portant  dans  leurs 
plaies  un  fer  tranchant  qu'il  les  rendait  à  la  santé.  Mais 
la  cupidité  domine  souvent  même  les  plus  sages.  On 
fit  briller  l'or  à  ses  yeux;  séduit  par  l'appât  d'une  riche 
récompense,  il  consentit  à  rappeler  à  la  vie  un  homme 
qui  n  était  plus.  Aussitôt,  Jupiter  irrité  saisit  la  foudre 
étincelante,  les  en  frappe  tous  les  deux1,  leur  ravit  le 
souffle,  et  les  précipite  chez  les  morts.  N'oublions  ja- 
mais quelle  est  notre  nature,  quel  est  notre  destin,  et, 
dans  les  prières  qu'il  adresse  à  Dieu,  que  l'homme 
songe  qu'il  est  homme.  Ainsi,  ô  mon  âme,  n'aspire 
pas  à  la  vie  éternelle ,  mais  épuise  tous  les  moyens  qui 
la  peuvent  prolonger! 

Ah!  si  l'habile  Ghiron  habitait  toujours  son  antre 
de  Thessalie,  et  que  son  âme  fût  sensible  aux  charmes 
de  mes  hymnes  mélodieux,  je  lui  persuaderais  de  prê- 
ter encore  aux  mortels  vertueux  le  secours  de  son 
art  contre  les  maladies  dévorantes,  ou  de  leur  envoyer 
un  fils  d'Apollon,  ou  de  Jupiter  lui-même2.  Alors  un 

1  Escuiape  et  celui  quil  venait  de  rendre  à  la  vie. 

2  Considéré  comme  Dieu  de  la  médecine. 
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vaisseau  fendrait  la  mer  d'Ionie1,  et  je  viendrais  avec 
l'habile  médecin ,  auprès  de  la  fontaine  Aréthuse,  dans 
le  palais  du  citoyen  d'Etna ,  du  roi  de  Syracuse ,  qui  fait 
chérir  à  tous  sa  douceur;  aux  bons  citoyens,  sa  justice 
bienveillante;  aux  étrangers,  sa  protection  paternelle. 
Et,  en  abordant  en  Sicile,  je  lui  apporterais  un  double 
présent,  d'abord  la  précieuse  santé,  puis  cet  hymne 
qui  illustre  à  jamais  la  couronne  pythique,  conquise 
aux  champs  de  Delphes  par  son  coursier  Phérénice. 
Ainsi,  à  travers  les  abîmes  de  la  mer,  je  serais  arrivé 
auprès  d'Hiéron,  plus  brillant,  plus  radieux  dans  ma 
joie  que  les  astres  du  ciel.  Mais  du  moins  je  veux 
adresser  mes  vœux  à  la  mère  des  Immortels ,  l'auguste 
déesse2,  que,  près  de  ma  demeure3,  les  chants  des 
jeunes  filles  célèbrent  souvent  avec  le  dieu  Pan,  dans 
de  nocturnes  mystères. 

Puisque  tu  connais,  Hiéron,  les  plus  belles  pensées 
de  nos  poètes,  souviens-toi  de  cette  vieille  maxime  : 
uPour  un  bien,  les  Immortels  envoient  toujours  deux 
maux  à  l'homme.»  Ces  maux,  les  esprits  faibles  ne 
savent  pas  les  supporter  avec  dignité;  mais  le  sage  les 
cache4,  et  ne  se  fait  voir  au  monde  que  du  beau  côté. 
Pour  toi ,  Hiéron ,  la  fortune  te  prodigue  ses  faveurs  ; 
car,  s'il  est  un  éclatant  destin  parmi  les  hommes,  c'est 

1   Pour  aller  de  Grèce  à  Syracuse. 
3  Cybële. 

Pindare  habitait  à  Thèbes  près  d'un  temple  de  Cybèle. 
*  C  est  ainsi  qu'Hirron  souflYc  sans  se  plaindre. 
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celui  d'un  roi  qui  commande  à  un  grand  peuple.  Mais 
il  n'y  a  pas  de  bonheur  sans  mélange.  Nul  ne  Fa  ren- 
contré, ni  Pelée,  fils  d'Eaque,  ni  le  divin  Cadmus. 
Et  cependant  le  monde  proclame  qu'ils  ont  joui  de  la 
plus  haute  félicité  humaine ,  puisqu'ils  ont  eu  le  bon- 
heur d'entendre  la  voix  des  Muses  aux  diadèmes  d'or, 
l'un  sur  le  mont  Pélion1,  l'autre  dans  Thèbes  aux  sept 
portes,  lorsque  Cadmus  devint  l'époux  d'Harmonie  aux 
grands  yeux,  et  que  Pelée  s'unit  à  Thétis,  l'illustre  fille 
du  sage  Nérée.  Tous  deux  reçurent  les  dieux  à  leur 
table ,  et  contemplèrent ,  assis  sur  des  trônes  d'or,  les 
rois  du  ciel,  les  fils  de  Saturne,  qui  les  comblèrent 
de  présents.  Ainsi  la  faveur  de  Jupiter  les  consola  de 
leurs  premières  disgrâces,  et  rendit  le  courage  à  leurs 
cœurs.  Mais  bientôt  le  premier  se  vit  enlever  toute 
sa  joie  par  les  cruels  malheurs  qui  frappèrent  trois 
de  ses  filles2,  quoiqu'une  du  moins,  Sémélé  aux  bras 
d'albâtre,  eût  inspiré  au  roi  de  l'Olympe  l'ardent  désir 
de  partager  sa  couche;  l'autre3  n'avait  qu'un  fils,  au- 
quel l'immortelle  Thétis  avait  donné  le  jour  clans  la 
Phthie  ;  il  périt  dans  la  guerre  sous  les  traits  ennemis , 
et  la  Grèce  tout  entière  gémit  autour  de  son  bûcher. 
Si  un  mortel  suit  la  route  de  la  sagesse,  il  doit  se 
contenter  du  sort  que  lui  envoient  les  dieux,  et  songer 
que  les  vents  sont  variables  dans  les  hautes  régions  de 

!    Pendant  le  festin  nuptial  de  Pi'lée. 
fno,  Agave,  et  Aulonoé-,  la  quatrième  fut  Thyon  ou  Sémélé. 
Pelée. 
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l'air;  si  grand  que  soit  le  bonheur,  de  quelques  fa- 
veurs qu'il  nous  accable,  il  n'est  pas  de  longue  durée 
parmi  les  hommes.  Pour  moi,  je  saurai  être  petit  dans 
la  médiocrité,  et  grand  au  milieu  des  grandeurs;  tou- 
jours je  façonnerai  mon  âme  à  ma  fortune  présente, 
et  je  mettrai  tous  mes  soins  à  en  user  le  mieux  pos- 
sible. Mais  si  un  dieu  me  donnait  l'aimable  richesse, 
j'aurais  l'espoir  de  conquérir,  avec  le  secours  despoëtes , 
une  éclatante  renommée,  qui  traverserait  les  siècles1. 
Car,  si  Nestor  et  le  Lycien  Sarpédon  2  sont  célèbres 
parmi  les  hommes,  c'est  que  la  grande  voix  des  chan- 
tres inspirés  nous  a  transmis  leur  nom.  Les  poètes 
illustres  immortalisent  la  vertu  par  leurs  chants  ;  mais 
il  est  peu  de  mortels  qui  puissent  obtenir  leur  appui. 

1  II  excite  la  libéralité  cTHiéron  envers  les  poètes. 

2  II  fut  tué  par  Patrocle. 
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QUATRIÈME    PYTHIQUE 


A  ARCESILAS1  DE  CYRENE, 

VAINQUEUR  À  LA  COURSE  DES  CHARS. 

(78e  Olympiade ,  36  aun.  466  av.  J.  C— Pythiquc  3ie.) 


ARGUMENT. 

Invocation  du  poëte  à  sa  muse.  —  Prédiction  de  Médée  aux.  Argo- 
nautes dans  l'île  de  Théra;  elle  promet  le  royaume  de  Libye  à  la 
race  d'Eupliémus.  —  Battus ,  ancêtre  d'Arcésilas  ,  a  vérifié  cet 
oracle.  —  Au  sujet  d'Euphémus  et  de  Médée,  récit  des  exploits  de 
Jason.  —  Il  réclame  le  trône  d'Iolcos. —  Expédition  des  Argonautes. 
—  A  leur  retour  ils  abordent  à  Théra,  où  a  lieu  la  prédiction  de 
Médée,  et  à  Lemnos,  où  naît  la  race  des  futurs  conquérants  de  la 
Libye.  — A  la  fin  de  cet  hymne,  Pindare  implore  la  clémence  d'Ar- 
césilas  pour  Démophile  exilé. 

O  ma  muse,  il  faut  t'arrêter  aujourd'hui  dans  le  pa- 
lais d'un  homme  qui  m'est  cher,  du  roi  de  Cyrène  aux 
beaux  coursiers,  afin  qu'au  milieu  de  la  fête  triom- 
phale que  célèbre  Arcésilas,  ta  douce  voix  exhale  les 
hymnes  mélodieux  que  tu  dois  au  fils  de  Latone,  au 
dieu  de  Delphes!  C'est  là  qu'autrefois  la  prêtresse  qui 
siège  entre  les  deux  aigles  d'or  de  Jupiter2,  inspirée 
du  souffle  d'Apollon,  prédit  que  Battus3  fonderait  une 

1  Arcésilas  IV,  roi  de  Cyrène,  septième  descendant  de  Battus,  et 
vingt-quatrième  dEuphémus  l'Argonaute,  fils  de  Neptune. 

2  Placés  dans  le  temple  d'Apollon,  à  Delphes. 
'  Fondateur  de  Cyrène. 
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colonie  clans  la  féconde  Libye,  et  lui  ordonna  de  quit- 
ter son  île  sacrée1,  de  bâtir,  sur  une  blanche  colline, 
une  cité  qu'illustreraient  ses  chars,  et  d'accomplir  ainsi, 
après  dix-sept  générations,  les  paroles  que  jadis,  dans 
l'île  de  Théra ,  l'intrépide  fille  d'Eétès,  Médée,  la  reine 
de  Colchide,  prononça  de  sa  bouche  immortelle  : 

«  Ecoutez ,  dit-elle  aux  divins  compagnons  du  bel- 
liqueux Jason  ;  écoutez ,  fds  des  dieux  et  des  plus  il- 
lustres mortels!  je  dis  qu'un  jour,  sf éloignant  de  cette 

r 

terre  battue  par  les  flots,  la  fille  d'Epaphus2  ira  fon- 
der, près  du  temple  de  Jupiter  Ammon,  une  ville 
illustre  parmi  les  mortels ,  et  qui  sera  bientôt  mère 
d'autres  cités.  Au  lieu  de  commander  aux  dauphins  de 
la  mer,  ce  peuple  nouveau  guidera  les  rapides  cour- 
siers; au  lieu  de  rames,  il  maniera  les  rênes3,  et  ses 
chars  voleront  emportés  sur  l'aile  des  vents.  Ainsi 
Théra  deviendra  la  métropole  de  puissantes  nations  : 
elle  en  a  pour  garant  ce  céleste  présage.  Un  jour,  sur 
les  rivages  du  lac  Tritonide  4,  un  dieu ,  revêtu  de  la 
forme  humaine ,  offrit  à  Euphémus5  une  glèbe,  comme 
gage  d'hospitalité.  Celui-ci  descendit  de  son  vaisseau , 
et  reçut  le  présent.  En  même  temps,  Jupiter,  fils  de 
Saturne,  fit  retentir  les  divins  éclats  de  son  tonnerre. 
Déjà  prêts  à  partir,  nous  suspendions  au  navire  l'ancre 

1  Théra. 

2  La  Libye. 

3  ïls  habiteront  le  continent,  au  lien  de  l'île  de  Théra. 
*  Lac  d'Afrique. 

Fils  de  Neptune,  un  des  Argonautes 
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à  ia  dent  d  airain  qui  servait  de  frein  au  rapide  Argo  : 
il  y  avait  alors  douze  jours  entiers  que  mes  compa- 
gnons ,  d'après  mon  conseil ,  avaient  retiré  notre  vais- 
seau de  l'Océan,  et  le  portaient  par- dessus  les  mon- 
tagnes d'une  contrée  déserte.  C'est  alors  que  le  dieu  se 
montra  seul  à  nos  regards,  sous  les  traits  d'un  mortel 
A^énérable.  Il  nous  adressa  de  bienveillantes  paroles, 
comme  un  hôte  généreux  qui  vient  au-devant  des 
étrangers  pour  les  inviter  à  sa  table.  Mais,  dans  notre 
impatience  de  goûter  la  joie  du  retour,  nous  refusâmes 
de  nous  arrêter.  L'étranger  nous  dit  alors  qu'il  s'appe- 
lait Eurypyle,  et  qu'il  était  fils  du  dieu  qui  embrasse 
la  terre  de  ses  eaux  et  l'ébranlé  de  son  trident.  Mais, 
nous  voyant  presser  notre  départ,  il  arrache  aussitôt 
la  première  motte  de  terre  que  rencontre  sa  main,  et 
nous  l'offre,  comme  gage  d'hospitalité.  Euphémus  obéit 
à  ce  désir,  s'élance  sur  le  rivage,  serre  dans  sa  main 
la  main  de  l'inconnu  et  reçoit  ce  divin  présent. 

«  Je  sais  que  cette  terre  est  tombée  du  vaisseau  dans 
les  eaux  de  la  mer  où  elle  s'est  engloutie ,  et  que  les 
flots  humides  l'ont  emportée  vers  l'orient1.  Et  cepen- 
dant je  la  recommandais  sans  cesse  à  l'attention  des 
serviteurs  qui  nous  soulagent  dans  nos  travaux;  mais 
leur  esprit  a  été  frappé  d'oubli.  Et  maintenant  cette 
glèbe  éternelle,  qui  contient  en  germe  l'empire  de  la 
vaste  Libye2,  est  venue  avant  le  temps  échouer  et  se 

1    Vers  file  de  Théra,  qui  est  à  l'orient  de  Cyrènc. 

:i  La  Libye  appartiendra  aux  possesseurs  de  cette  glèbe. 
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dissoudre  sur  les  rivages  de  l'île  de  Théra1.  Mais  il  au- 
rait fallu  qu'Euphémus  la  jetât  contre  terre  auprès  de 
la  bouche  du  Tartare 2,  aussitôt  qu'il  aurait  été  de  re- 
tour dans  la  sainte  ville  de  Ténare,  sa  patrie,  Euphé- 
mus,  le  fds  de  Neptune,  roi  des  coursiers;  Euphémus, 
auquel  la  fille  de  Titye,  Europe,  donna  le  jour  sur 
les  bords  du  Géphise.  Alors,  ses  descendants,  dès  la 
quatrième  génération ,  alliés  à  la  race  de  Danaùs 3,  se 
seraient  emparés  de  cet  immense  continent4.  Car  il 
est  écrit  qu'à  cette  époque ,  les  peuples  de  la  puissante 
Lacédémone,  du  golfe  d'Argos  et  de  Mycènes,  devront 
s'éloigner  de  leur  patrie5. 

«  Voici  maintenant  l'ordre  des  destins  :  Euphémus 
partagera  la  couche  de  femmes  étrangères6,  et  il  en- 
gendrera une  race  de  héros  que  la  protection  divine 
amènera  dans  cette  île7  :  c'est  d'eux  que  naîtra  le  mor- 
tel8 qui  doit  régner  sur  la  Libye  aux  sombres  nuages. 
Il  viendra  dans  le  temple  de  la  Pythie,  et  l'oracle 
de  Phébus ,  du  fond  de  son  sanctuaire ,  éclatant  d'or, 
lui  rappellera  les  présages  passés  et  lui  ordonnera  de 
réunir  des  vaisseaux  et  d'emmener  une  nombreuse 

1  La  plus  méridionale  des  Cyclades. 

1  II  y  avait,  disait-on,  près  du  cap  Ténare  une  entrée  des  Enfers. 

3  Les  Argiens. 

1  La  Libye. 

5  L'invasion  des  Héraclides  dans  le  Péloponnèse,  «mi  i  i84. 

0  Les  Lemuiennes. 

;  Théra,  où  parlait  Médée. 

8  Battus 
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colonie  vers  les  riches  plaines  qu'arrose  le  Nil ,  fils  de 
Saturne.  » 

Telles  furent  les  paroles  de  Médée;  et  les  divins 
héros  qui  1  écoutaient  restaient  immobiles  et  en  silence, 
admirant  cette  profonde  sagesse. 

O  fils  de  Polymneste ,  bienheureux  Battus ,  c'est  toi 
que  désignait  ce  glorieux  oracle  de  Médée ,  cet  oracle 
que  la  sibylle  de  Delphes  t'a  répété  sans  que  tu  l'y 
eusses  provoquée  ;  mais  d'elle-même  elle  t'a  salué  trois 
fois,  et  t'a  proclamé,  au  nom  des  destins,  roi  de  Cy- 
rène,  tandis  que  tu  venais  seulement  consulter  les 
dieux  sur  le  moyen  de  délier  ta  langue  embarrassée. 
Maintenant  encore  la  race  de  Battus l  est  dans  toute  la 
jeunesse  du  printemps,  roi  des  fleurs  éclatantes,  et  Ar- 
césilas,  son  huitième  descendant,  se  distingue  entre 
tous  au  premier  rang  ;  car  Apollon  et  Delphes  lui  ont 
décerné  la  palme  de  la  course  des  chars,  dans  les  jeux 
où  se  pressent  les  peuples  d'alentour.  Et  moi  je  veux 
invoquer  les  Muses  pour  chanter  sa  victoire ,  ainsi  que2 
la  toison  d'or  du  bélier  de  Colchide;  car  c'est  en  allant, 
avec  le  Thessalien,  la  conquérir  à  travers  les  mers, 
que  les  ancêtres  d'Arcésiîas  méritèrent  cette  protection 
divine  qui  les  a  comblés  d'honneurs3. 

Muse,  dis -moi  quel  fut  le  début  de  cette  expédition  ; 

1   La  race  royale  de  Cyrène,  dont  Arcésilas  est  issu. 
s  Transition  au  récit  de  l'expédition  des  Argonautes. 
C'est  au  retour  de  l'expédition  des  Argonautes  qu'Euphémus  a 
reçu  le  don  de  la  glèbe  prophétique, 
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quel  péril  enchaîna  les  héros  de  la  Grèce  dans  ses  ter- 
rihles  liens  d'acier? —  C'était  une  loi  des  destins  que 
Pélias  l  périrait  par  force  ou  par  ruse ,  sous  la  ven- 
geance indomptable  des  nobles  fds  d'ËoJe.  Son  cœur 
fut  glacé  d'effroi,  en  apprenant  le  terrible  oracle  que 
le  dieu 2  avait  prononcé  à  Delphes ,  au  centre  de  la 
terre  qui  nourrit  de  vastes  forêts.  11  devait  se  garder 
avec  le  plus  grand  soin  de  l'homme  qui,  chaussé  d'un 
seul  pied ,  descendrait  des  retraites  de  la  montagne  dans 
la  brillante  plaine  de  l'illustre  Iolcos,  et  qui  serait  à  la 
fois  étranger  et  citoyen. 

Bientôt  paraît  celui  qu'a  prédit  l'oracle.  Sa  main  est 
armée  de  deux  javelots-,  son  regard  est  terrible.  Il  porte 
un  double  vêtement  :  l'un  est  l'habit  des  Magnésiens3, 
qui  dessine  la  vigueur  de  ses  membres;  l'autre  est  une 
peau  de  panthère  jetée  sur  son  dos,  qui  le  défend  contre 
les  pluies  glacées.  Les  boucles  de  ses  beaux  cheveux, 
que  le  fer  n'a  jamais  touchés,  inondent  toute  la  lar- 
geur de  ses  épaules.  Aussitôt,  impatient  d'exécuter  son 
hardi  projet,  il  marche  droit  à  la  place  publique,  et 
s'arrête  au  milieu  de  la  foule.  Personne  ne  le  connaît, 
et  cependant  sa  vue  inspire  le  respect;  chacun  se  dit  : 
«  Ne  serait-ce  pas  Apollon ,  ou  l'époux  de  Vénus 4,  le 
dieu  qui  combat  sur  un  char  d'airain?  car  ce  ne  peut 

1  Roi  d'Iolcos,  avait  usurpé  le  trône  sur  Éson,  descendant  d'Eole, 
et  père  de  Jason. 

2  Apollon  Pythien. 

s  Peuple  de  Thessalie. 
'  Mars ,  amant  de  Vénus. 
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être  un  des  fiis  d'Iphimédée  ]  :  Otus,  et  toi,  intrépide 
Ëphialte,  vous  avez,  dit-on,  péri  dans  la  riche  Naxos; 
Titye  lui-même2  a  succombé  sous  un  trait  rapide,  que 
Diane  avait  puisé  dans  son  carquois  invincible,  pour 
apprendre  aux  hommes  à  se  contenter  de  mortelles 
amours.  »  —  Telles  étaient  les  paroles  qu'échangeaient 
entre  eux  les  citoyens  d'Iolcos.  Pélias  accourut  lui- 
même  sur  son  char  brillant  attelé  de  mules  rapides. 
Mais  quelle  fut  sa  stupeur  en  reconnaissant  le  signe 
fatal  !  car  l'étranger  n'était  chaussé  que  du  pied  droit. 
Cependant  il  cache  sa  terreur  au  fond  de  son  âme,  et 
lui  adresse  la  parole  : 

((  O  étranger,  dit-il,  quelle  est  ta  patrie?  et  quelle 
femme  née  de  la  terre  t'a  porté  dans  son  sein  d'albâtre? 
le  mensonge  est  odieux;  n'en  souille  pas  ta  bouche,  et 
dis-moi  sincèrement  quelle  est  ta  naissance.  »  —  D'une 
voix  calme  et  ferme ,  le  jeune  homme  lui  répondit  : 
«  Je  n'oublierai  jamais  les  leçons  de  Chiron3;  car,  sache- 
le,  je  viens  de  son  antre  où  Ghariclo,  Philyre4  et  les 
chastes  filles  du  centaure  ont  pris  soin  de  ma  jeunesse, 
et  j'ai  accompli  ma  vingtième  année  sans  avoir  jamais 
eu  à  rougir  devant  elles  d'une  seule  de  mes  actions 
ou  de  mes  paroles.  Aujourd'hui  je  reviens  dans  ma 

v 

1  Elle  avait  eu  de  Neptune  deux  fils,  Otus  et  Ëphialte,  qui  ten- 
tèrent d'escalader  le  ciel. 

2  II  avait  voulu  attenter  à  l'honneur  de  Latone. 

3  Chiron  lui  avait  enseigné  la  vérité. 

4  Chariclo,  femme  de  Chiron-,  Philyre,  sa  mère. 
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patrie,  réclamer  l'antique  sceptre  de  mon  père  qu'un 
autre1  a  usurpé  contre  la  loi  des  destins,  puisque  c'est 
aux  mains  d'Eole  et  de  ses  fils  que  Jupiter  l'a  remis, 
pour  qu'ils  gouvernent  les  peuples.  Car  je  sais  que  le 
criminel  Pélias,  dans  la  folle  témérité  de  son  cœur,  a 
osé,  par  la  force,  dépouiller  mes  parents  de  leur  lé- 
gitime puissance.  Ceux-ci,  quand  je  vis  le  jour,  redou- 
tant la  violence  de  ce  prince  orgueilleux,  célébrèrent 
dans  leur  palais  de  lugubres  funérailles,  comme  si  j'é- 
tais mort,  et,  pendant  qu'éclataient  les  gémissements 
des  femmes,  ils  m'envoyaient  secrètement,  à  la  faveur 
de  la  nuit,  enveloppé  dans  des  langes  de  pourpre,  au- 
près de  Chiron,  fds  de  Saturne,  et  confiaient  à  ses 
soins  ma  tendre  jeunesse.  —  Voilà  ce  qu'il  m'impor- 
tait de  vous  apprendre.  Maintenant,  honorables  ci- 
toyens, indiquez -moi  clairement  la  demeure  de  mes 
ancêtres  aux  blancs  coursiers;  car  je  suis  le  fils  d'Eson  : 
je  ne  viens  pas  sur  une  terre  étrangère,  mais  je  suis 
né  dans  lolcos.  Je  m'appelle  Jason;  c'est  le  nom  que 
me  donnait  le  divin  centaure.  » 

Tl  dit,  et  s'avance  vers  la  maison  de  ses  aïeux.  A 
peine  il  en  passe  le  seuil,  et  déjà  les  yeux  de  son  père 
l'ont  reconnu.  Le  vieillard  sent  de  douces  pleurs  inon- 
der sa  paupière;  son  âme  est  transportée  de  joie,  quand 
il  voit  cet  illustre  fils,  le  plus  beau  des  hommes.  — 
Les  deux  frères  d'Eson2  accoururent  à  cette  nouvelle  : 

1   Pélias. 

-   OnHes  <!<>  Jason 


96  DEUXIÈME  PARTIE. 

l'un,  Phérès,  habitait  près  d'Iolcos,  sur  les  bords  de 
la  fontaine  Hypéride 1  ;  l'autre ,  Araythaon ,  avait  quitté 
Messène.  Bientôt  arrivèrent  à  leur  tour  Admète  et  Mé- 
lampus2,  impatients  de  lier  amitié  avec  leur  cousin. 
Jason  les  reçoit  dans  un  festin,  leur  adresse  d'amicales 
paroles,  et  offre  à  chacun  d'eux  de  magnifiques  pré- 
sents d'hospitalité.  Pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits  il 
ne  cesse  pas  de  leur  prodiguer  tous  les  plaisirs ,  et  de 
goûter  les  douces  joies  dont  les  dieux  ont  embelli  la 
vie  humaine.  Mais  le  sixième,  il  tint  à  ses  parents  un 
sérieux  langage  et  leur  découvrit  complètement  la  suite 
de  ses  desseins.  Tous  s'engagèrent  à  le  servir. 

Aussitôt  Jason,  à  leur  tête,  s'élance  de  sa  demeure, 
court  au  palais  de  Pélias  et  se  précipite  dans  l'inté- 
rieur. Le  fils  de  Tyro3,  à  la  belle  chevelure,  les  en- 
tend et  vient  lui-même  à  leur  rencontre.  Jason  était 
calme ,  et  de  sa  voix  la  plus  douce  il  laisse  tomber  len- 
tement ces  sages  et  profondes  paroles  :  «  Fils  de  Nep- 
tune4 qui  commande  aux  rochers,  l'esprit  des  hommes 
est  prompt  à  oublier  la  justice  dans  l'ardeur  d'une  am- 
bition criminelle;  mais  bientôt  vient  le  terrible  jour 
de  la  vengeance.  Nous  devons  donc,  toi  et  moi,  ré- 
gler nos  désirs  sur  les  principes  de  l'équité ,  afin  d'as- 
surer un  constant  bonheur  au  reste  de  notre  vie. 

1  En  Thessalie. 

2  L'un,  fils  de  Phérès,  et  l'autre,  cTAmythaon. 

3  Pélias. 

1  Pélias  était  fils  de  Tyro  et  de  Neptune. 
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«D'ailleurs,  tu  le  sais,  Pélias,  une  môme  femme 
donna  le  jour  à  Créthée  et  à  l'intrépide  Salmonée. 
Nous  descendons  de  ces  héros  à  la  troisième  géné- 
ration :  c'est  grâce  à  eux  que  nous  contemplons  au- 
jourd'hui la  lumière  d'or  de  l'éclatant  Phébus.  Les 
dieux  s'éloignent  de  ceux  qui  haïssent  leurs  parents , 
au  mépris  des  liens  du  sang.  Ce  n'est  donc  pas  le 
glaive  ni  le  javelot  d'airain  qui  doivent  partager  entre 
nous  le  glorieux  héritage  de  nos  ancêtres.  Je  con- 
sens à  te  céder  les  brebis  et  les  grands  troupeaux  de 
bœufs  au  poil  roux,  et  tous  les  champs  que  tu  as  en- 
levés à  mes  parents  et  dont  les  moissons  accroissent 
ta  richesse;  je  ne  suis  pas  jaloux  de  tous  ces  biens 
qui  élèvent  si  haut  ta  maison;  mais  ce  que  je  veux 
c'est  le  sceptre  royal,  c'est  le  trône  où  s'assit  autre- 
fois le  fils  de  Créthée1,  lorsqu'il  rendait  la  justice 
au  peuple  des  cavaliers  thessaliens.  Rends -le -moi 
donc ,  sans  engager  une  lutte  fâcheuse  pour  tous 
deux ,  sans  appeler  de  nouveaux  malheurs  sur  notre 
patrie.  » 

Il  dit,  et  Pélias  lui  répondit  d'une  voix  calme  :  «J'y 
consens;  mais  déjà  la  vieillesse  m'accable ,  tandis  qu'un 
sang  jeune  et  vigoureux  bouillonne  dans  tes  veines. 
C'est  à  toi  de  désarmer  la  colère  des  dieux  infernaux; 
car  l'ombre  de  Phrixus2  m'ordonne  d'aller  recueillir 

1  Eson  ,  père  de  Jason. 

8  Fils  (fAthamas,  roi  de  Thèbes.  Persécuté  par  sa  belle-mère  Ino, 
il  se  retira  en  Colcbide. 
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son  âme  dans  le  royaume  d'Eétès1,  et  de  rapporter  en 
Grèce  l'épaisse  toison  du  bélier  qui  le  sauva  jadis  des 
flots  de  la  mer  et  des  flèches  impies  de  sa  marâtre  : 
tel  est  l'ordre  que  m'a  dicté  une  vision  merveilleuse. 
J'ai  été  demander  à  la  prêtresse  de  Delphes  l'explica- 
tion de  ce  songe,  et  elle  m'engage  à  mettre  au  plus 
tôt  à  la  voile.  Consens  à  accomplir  pour  moi  cette  tâche 
difficile,  et  je  jure  de  te  remettre  le  pouvoir  souverain 
et  la  royauté  :  j'en  fais  le  serment  solennel  au  nom  de 
Jupiter,  le  commun  auteur  de  notre  double  race.  » 

Cette  convention  fut  acceptée ,  et  ils  se  séparèrent. 
Aussitôt  Jason  envoya  des  hérauts  annoncer  dans  toute 
la  Grèce  l'expédition  qu'il  préparait.  Bientôt  accou- 
rurent trois  guerriers  intrépides2,  fils  du  roi  des  Im- 
mortels, nés  dans  la  couche  de  Léda  et  dans  celle 
d'Alcmène  aux  noirs  sourcils  arqués  ;  puis  deux  héros 
au  front  superbe,  issus  du  dieu  qui  ébranle  la  terre, 
vinrent  de  Pylos  et  du  cap  Ténare,  pour  soutenir  leur 
renom  de  bravoure.  C'était  Euphémus3  et  le  robuste 
Périclymène4,  qui  s'élevèrent  tous  deux  au  comble  de 
la  gloire.  Apollon  envoya  le  roi  de  la  lyre  et  des 
hymnes  mélodieux,  Orphée,  dont  tous  les  siècles  ont 
chanté  la  louange.  Deux  fils  de  Mercure  au  caducée 
d'or,  Echion  et  Eurytus,  dans  toute  l'ardeur  de  la  jeu- 

1  En  Colchide. 

2  Hercule,  fils  d'Alcmène;  Castor  et  Pollux,  fils  de  Léda. 

;i  C'est  celui  dont  il  est  parlé  au  commencement  de  cette  ode,  dans 
la  prédiction  de  Médée. 
4  Frère  de  Nestor. 
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nesse,  voulurent  aussi  affronter  ces  terribles  périls. 
Puis  les  fils  de  Borée  qui  habitaient  au  pied  du  mont 
Pangée1,  Zétas  et  Calais,  arrivèrent  d'un  vol  rapide; 
car  leur  père,  le  roi  des  vents,  d'un  cœur  joyeux, 
pressa  lui-même  leur  départ,  et  enfla  les  ailes  de 
pourpre  que  tous  deux  agitaient  sur  leurs  épaules. 
Ainsi  Junon,  armée  de  la  douce  persuasion,  allumait 
dans  le  cœur  des  demi-dieux  un  ardent  désir  de  s'em- 
barquer sur  le  navire  Argo.  Aucun  ne  voulait  plus  res- 
ter sous  le  toit  paternel  et  consumer  lâchement  sa  vie 
à  l'abri  des  périls;  mais  ils  brûlaient  de  s'unir  aux  héros 
de  la  Grèce,  et  de  conquérir,  au  prix  même  de  la  vie, 
l'éclatante  gloire  qui  guérit  tous  les  maux. 

Quand  la  fleur  des  jeunes  guerriers  fut  réunie  à 
Iolcos,  Jason  les  passa  en  revue  et  loua  leur  ardeur. 
Puis,  par  son  ordre,  le  devin  Mopsus  consulte  les  oi- 
seaux et  les  dés  sacrés 2  ;  sa  voix  inspirée  ordonne 
que  l'on  s'embarque.  Aussitôt  les  ancres  sont  relevées, 
suspendues  au-dessus  de  l'éperon3.  Alors  le  chef  des 
Argonautes  saisit  une  coupe  d'or,  et,  debout  sur  la 
proue,  il  invoque  le  père  des  Immortels,  Jupiter,  qui 
lance  les  traits  de  la  foudre ,  et  les  génies  impétueux 
qui  soulèvent  les  vents  et  les  flots;  il  invoque  les  nuits 
et  les  dieux  qui  guident  les  navires  au  milieu  des  va- 
gues de  la  mer,  et  la  lumière  propice  aux  nautonniers, 

1   Mont  situé  sur  les  confins  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine. 
-   C'était  une  manière  d'interroger  les  destins. 
Qui  terminait  la  proue  du  navire. 

7- 


100  DEUXIEME   PARTIE. 

et  l'aimable  destinée  qui  préside  au  retour.  Aussitôt  le 
tonnerre  ébranle  les  cieux  de  ses  éclats  d'heureux  au- 
gure, et  de  la  nue  déchirée  jaillit  l'étincelant  rayon 
de  la  foudre.  Confiants  dans  ces  divins  présages,  les 
héros  prennent  courage.  L'interprète  des  dieux  leur 
ordonne,  au  nom  des  plus  douces  espérances,  de  faire 
force  de  rames;  et,  quand  ils  atteignirent  le  terme 
du  voyage,  leurs  mains  agiles  ne  s'étaient  pas  lassées 
encore. 

Poussés  par  le  souffle  du  Notus  1  vers  l'entrée  du 
Pont-Euxin,  ils  décrivent,  en  l'honneur  du  roi  des 
flots,  une  enceinte  sacrée,  s'emparent  d'un  grand  trou- 
peau de  bœufs  thraces  au  poil  fauve ,  et  l'immolent 
sur  un  autel  de  pierre  qu'avaient  élevé  d'autres  mains2. 
Car,  avant  d'affronter  de  terribles  périls,  ils  voulaient 
invoquer  le  dieu,  souverain  arbitre  des  navires,  afin 
que  sa  protection  les  sauvât  du  choc  terrible  de  deux 
énormes  rochers,  qui  venaient  sans  cesse  se  heurter 
l'un  contre  l'autre.  Ils  semblaient  animés 3,  et  fendaient 
les  flots,  plus  rapides  que  les  impétueux  ouragans. — 
Neptune  les  arrêta  pour  jamais,  quand  passa  le  vais- 
seau des  demi-dieux. 

Enfin,  les  Argonautes  arrivèrent  sur  les  rives  du 
Phase,  dans  le  royaume  même  d'Eétès4,  où  ils  com- 

1   Le  vent  du  midi. 

s  Les  fils  de  Phrixus  y  avaient  élevé  un  aulel  aux  douze  grands 
dieux 

3  Les  Syniplégades. 
1    Kn  Colchide. 
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battirent  les  Golehidiens  au  teint  noir.  Alors  l'auguste 
déesse  qui  lance  les  traits  les  plus  aigus,  Vénus,  attacha 
une  bergeronnette  aux  mille  couleurs  sur  une  roue  à 
quatre  rayons,  faite  d'un  seul  morceau1.  Elle-même, 
du  haut  de  l'Olympe,  apporta  cet  oiseau  magique  que 
les  hommes  ne  connaissaient  pas  encore ,  et  elle  apprit 
au  sage  fils  d'Ëson2  les  formules  de  l'enchantement 
qui  devait  enlever  à  Médée  tout  respect  pour  ses  pa- 
rents. Domptée  sous  les  coups  de  cette  séduction  ter- 
rible, elle  brûle  du  désir  insensé  de  partir  pour  la 
Grèce,  et  bientôt  révèle  à  Jason  le  secret  qui  le  fera 
sortir  triomphant  des  épreuves  imposées  par  le  roi3. 
Elle  composa  pour  lui  un  baume  qui  devait  rendre 
son  corps  insensible  aux  coups  de  la  douleur,  et  Jason 
promit  de  s'unir  à  elle  par  les  doux  liens  de  l'hymen. 

Cependant  Eétès  amène  au  milieu  des  Grecs  une 
pesante  charrue  et  des  bœufs  qui,  de  leurs  naseaux 
rougis,  soufflaient  une  flamme  ardente,  et  déchiraient 
le  sol  à  chaque  pas  de  leurs  ongles  d'airain.  Le  roi 
seul  les  attache  au  joug  et  trace  de  longs  sillons  droits, 
fendant  la  surface  de  la  terre,  et  soulevant  les  glèbes 
jusqu'à  la  profondeur  d'une  brasse,  puis  il  s'arrête: 
«Que  le  roi  du  vaisseau,  dit-il,  achève  cette  tâche,  et 
il  emportera  l'immortelle  dépouille,  l'éclatante  toison 
à  la  laine  d'or.  »  Aussitôt  Jason  jette  bas  ses  vêtements 

1  C'était  une  conjuration  magique  qui  passait  pour  exciter  l'amour. 
8  Jason. 
Éétès,  pire  de  Médée 
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jaunes1;  confiant  dans  le  secours  de  la  déesse2,  il  se 
met  à  l'œuvre.  Et  le  feu  ne  l'effrayait  pas,  grâce  au 
baume3  que  lui  avait  donné  l'habile  étrangère.  Il  tire 
la  charrue,  force  les  bœufs  à  soumettre  leur  tête  au 
joug,  enfonce  dans  leurs  larges  flancs  un  mordant  ai- 
guillon ,  et  de  son  bras  robuste  achève  la  tâche  qui 
lui  était  imposée.  A  la  vue  de  cette  admirable  vigueur, 
Eétès  ne  dit  pas  un  mot;  mais  sa  douleur  s'exhale  en 
un  cri  de  rage,  tandis  que  les  compagnons  de  l'intré- 
pide héros  lui  serraient  les  mains,  couronnaient  son 
front  de  verdure,  et  le  comblaient  à  l'envi  des  plus 
doux  éloges.  Aussitôt  l'illustre  fils  du  Soleil4  indique 
à  Jason  dans  quel  lieu  Phrixus  a  suspendu  l'éclatante 
toison  que  retiennent  des  épées  plantées  en  terre.  Il 
espérait  que  l'étranger  ne  pourrait  accomplir  cet  ex- 
ploit; car  la  toison  était  cachée  au  fond  d'un  bois 
touffu,  et  un  dragon  la  tenait  serrée  dans  ses  puissantes 
mâchoires;  un  dragon  si  énorme,  qu'il  dépassait  en 
grosseur  et  en  longueur  un  vaisseau  de  cinquante  ra- 
meurs ,  façonné  par  le  fer. 

Mais  il  serait  trop  long  de  suivre  la  grande  route 
de  la  poésie,  car  le  temps  me  presse;  je  connais  une 
voie  plus  courte  :  c'est  la  plus  sage,  et  je  voudrais  y 
guider  beaucoup  d'autres.  Jason  fut  donc  assez  habile 

1  Le  jaune  était,  ainsi  que  la  pourpre,  la  couleur  que  portaient  les 
princes. 

2  Vénus. 

1  Ce  baume  le  rendait  invulnérable  aux  atteintes  du  feu. 
''   Éétès. 
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pour  tuer  le  monstre  aux  yeux  azurés,  et  dont  le  clos 
était  peint  de  mille  couleurs.  Puis  il  enleva  Médée, 
d'accord  avec  elle  ,  Médée  qui,  plus  tard,  causa  la  mort 
de  Pélias1.  Les  Argonautes  voguèrent  à  travers  les  flots 
de  l'Océan  et  de  la  mer  Rouge2,  jusqu'au  pays  des 
Lemniennes,  meurtrières  de  leurs  époux.  Là,  ils  dé- 
ployèrent la  vigueur  de  leurs  membres  dans  des  com- 
bats, dont  un  riche  vêtement  était  le  prix,  et  parta- 
gèrent la  couche  de  ces  femmes.  C'est  alors  que,  sur 
une  terre  étrangère,  s'accomplirent  les  jours  et  les 
nuits  marqués  par  le  destin  pour  la  naissance  de  cette 
race3  réservée  à  une  si  éclatante  prospérité,  la  race 
éternelle  d'Euphémus  et  d'Arcésilas.  Ce  nouveau  peuple 
vint  d'abord  vivre  au  milieu  des  Lacédémoniens ,  puis 
il  émigra  bientôt  dans  l'île  autrefois  appelée  Callista. 
C'est  de  là  que  le  fils  de  Latone  envoya  tes  ancêtres, 
Arcésilas,  dans  la  terre  de  Libye ,  pour  l'élever  en  puis- 
sance avec  la  protection  des  dieux ,  et  gouverner,  selon 
les  conseils  de  la  droite  sagesse,  la  cité  divine  de  Cy- 
rène  au  trône  d'or. 

Maintenant,  imite  l'habileté  d'OEdipc ,  le  vainqueur 
du  Sphinx4.  Vois  ce  chêne  immense  :  le  tranchant  de 
la  hache,  en  le  dépouillant  de  tous  ses  rameaux,  a 

1  Mie   conseilla  aux  filles  de  Pélias  de  le  tuer,  et  de  jeter  ses 
membres  dans  une  chaudière  bouillante,  pour  le  rajeunir. 

2  Bizarre  géographie  des  Grecs. 
La  race  royale  de  Cyrène. 

1  Pindare  va  proposer  une  énigme,  pour  faire  entendre  à  Arcésilas 
qu'il  <loit  ménager  son  peuple,  semblable  à  un  chêne  vigoureux. 
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flétri  son  éclatante  beauté.  Ce  tronc  ne  porte  plus  de 
fruits;  mais  il  est  toujours  chêne,  et  rend  encore  té- 
moignage de  sa  force,  soit  qu'il  finisse  par  nourrir, 
pendant  l'hiver,  la  flamme  de  nos  foyers,  soit  que,  fa- 
çonné en  droites  colonnes,  on  lui  impose  la  pénible 
tâche  de  soutenir  le  toit  d'un  maître  étranger,  loin  du 
sol  qui  l'a  vu  naître.  —  Arcésilas,  tu  es,  dans  les  mal- 
heurs de  ta  patrie,  le  plus  habile  médecin,  et  c'est 
Péan  l  lui-même  qui  t'a  fait  don  de  cette  science  glo- 
rieuse. Puisse  ta  main  secourable  toucher  et  guérir  les 
plaies  des  guerres  civiles!  Sois  généreux  comme  tu 
es  grand!  car,  s'il  est  aisé,  même  aux  plus  humbles, 
d'exciter  la  sédition  dans  un  état,  rien  n'est  plus  diffi- 
cile, pour  un  prince,  que  de  rétablir  l'ordre  et  le 
calme,  à  moins  qu'un  dieu  ne  lui  vienne  tout  à  coup 
inspirer  sa  prudence.  C'est  cette  couronne  glorieuse 
que  t'a  tressée  la  victoire.  Consens  donc,  maintenant, 
à  donner  tous  tes  soins  au  bonheur  de  Cyrène.  Sou- 
viens-toi de  cette  parole  d'Homère,  et  médite-la  dans 
ton  cœur  :  «Une  bonne  nouvelle,  dit-il,  répand  l'éclat 
de  la  gloire  sur  tout  ce  qu'elle  touche.  »  Et  la  poésie  elle- 
même  s'élève  plus  haut  lorsqu'elle  est  messagère  de  joie. 
D'ailleurs,  Cyrène  tout  entière,  et  l'illustre  palais 
de  Battus,  savent  ce  qu'il  y  a  de  justice  dans  l'âme 
de  Démophile2.  Jeune  avec  les  jeunes  gens,  il  est  vieux 

1  Dieu  de  la  médecine. 

2  Cyrénéen,  exilé  de  sa  patrie  à  la  suite  d'une  sédition.  11  était 
réfugié  à  TJièbes,  où  il  avait  connu  Pindare. 
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par  la  prudence,  comme  s'il  avait  vécu  un  siècle  tout 
entier.  Il  éloigne  de  ses  lèvres  pures  la  lâche  calomnie. 
Instruit  à  détester  la  violence  des  méchants,  il  ne  lutte 
jamais  contre  les  hons.  —  Il  marche  droit  au  but, 
sans  retard,  car  l'occasion  s'enfuit  promptement  dans 
le  monde.  Il  le  sait1,  et,  pour  la  saisir,  il  la  suit  pas 
à  pas,  comme  un  fidèle  serviteur. 

La  plus  cruelle  souffrance,  dit-on,  c'est  de  con- 
naître le  bonheur,  quand  la  nécessité  nous  repousse 
loin  de  lui.  Nouvel  Atlas,  il  gémit  loin  de  sa  patrie, 
loin  de  ses  richesses,  sous  le  poids  du  ciel  de  l'exil; 
mais  l'immortel  Jupiter  a  rendu  la  liberté  aux  Titans2, 
et  le  matelot  change  les  voiles  quand  cesse  de  souffler 
le  vent  qui  les  enflait 3.  Démophile  aspire  à  la  guéri- 
son  de  ce  mal  qui  l'accable  depuis  si  longtemps.  Son 
unique  vœu  c'est  de  revoir  la  maison  de  ses  pères, 
c'est  de  s'asseoir  souvent  auprès  de  la  fon  taine  d'Apollon , 
et,  la  coupe  en  main,  de  livrer  son  âme  aux  douces 
joies  de  la  jeunesse;  c'est  de  charmer  le  goût  délicat 
de  ses  concitoyens  aux  sons  de  sa  lyre  harmonieuse, 
et  de  vivre  dans  le  repos,  sans  nuire  à  personne,  sans 
craindre  un  ennemi.  Alors  il  te  dirait,  Arcésilas ,  quelle 
source  de  chants  divins  il  a  trouvée  pour  ta  gloire  chez 
son  nouvel  hôte  de  Thèbes4. 

1  II  pourra  servir  utilement  Arcésilas. 

2  Exemple  de  clémence. 

3  Rien  n'est  éternel  ;  la  punition  de  Démophile  ne  doit  pas  l'être 
non  plus. 

1  Chez  Pindare. 
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CINQUIÈME  PYTHIQUE. 

AU  MÊME  ARCÉSILAS, 

VAINQUEUR  À  LA  COURSE  DES  CHARS. 

(78e  Olympiade,   3e  année;    466  avant  J.  C.  — Pythique  3ie.  ) 

ARGUMENT. 

Puissance  de  la  richesse  unie  à  ia  vertu.  —  Arcésilas  doit  de  la  recon- 
naissance à  Carrhotus  qui  a  conduit  son  char.  —  Fondation  de 
Cyrène  par  Battus.  —  Les  ombres  des  rois  ses  ancêtres  prennent 
part  à  la  gloire  d'Arcésilas. 

La  richesse  est  toute  puissante,  lorsque  le  mortel 
qui  l'a  reçue  du  destin  unit  à  une  vertu  sans  tache  cette 
aimable  compagne. 

0  Arcésilas,  aimé  des  dieux,  dès  tes  premiers  pas 
dans  ta  noble  carrière ,  tu  as  eu  en  partage  la  fortune 
et  la  gloire,  par  la  protection  du  divin  Castor  au  char 
rapide;  car  c'est  lui  qui,  après  les  sombres  nuées  de 
l'orage1,  fait  luire  sur  ton  heureuse  maison  un  si  pai- 
sible soleil.  Honneur  à  ceux  qui,  appelés  par  les  dieux 
à  une  haute  fortune,  la  relèvent  encore  par  leur  sa- 
gesse !  C'est  ainsi  que  tu  marches  dans  la  justice,  envi- 
ronné d'un  éclatant  bonheur.  D'abord ,  tu  règnes  sur 
des  cités  puissantes,  et  dans  ton  regard  brille  le  double 
signe  de  ton  auguste  grandeur  et  de  ta  haute  raison. 

1  Arcésilas  avait  eu  à  lutter  contre  une  sédition. 
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Puis  aujourd'hui,  pour  comble  de  bonheur,  tes  cour- 
siers ont  conquis  dans  les  illustres  champs  de  Delphes 
la  palme  qu'envient  les  mortels,  et  nos  chœurs  harmo- 
nieux t'offrent  l'hommage  de  cet  hymne  inspiré  d'Apol- 
lon. Aussi,  quand  ton  nom  retentit  dans  Cyrène  auprès 
de  l'aimable  jardin  de  Vénus1,  n'oublie  pas,  Arcésilas, 
de  rapporter  toute  ta  gloire  à  ce  dieu,  et  de  chérir  Car- 
rhotus2,  entre  tous  tes  amis.  Car,  en  revenant  dans  le 
palais  des  Batticles3,  où  règne  la  justice,  il  n'y  a  pas 
rapporté  l'Excuse4,  fille  de  la  tardive  Réflexion;  mais, 
admis  à  lutter  sur  les  rives  de  la  fontaine  Castalie,  ce 
héros  a  couronné  ton  front  du  signe  de  la  victoire,  et 
son  char  triomphant  a  fourni  douze  fois  la  carrière, 
sans  le  moindre  accident.  Rien  n'a  été  brisé,  et  Car- 
rhotus,  après  le  combat,  a  consacré  aux  dieux  ce  chef- 
d'œuvre  des  plus  habiles  artisans 5,  aussi  intact  que  lors- 
qu'il franchissait  la  colline  de  Grisa,  pour  descendre 
dans  la  vallée  divine6.  Le  char  est  maintenant  déposé 
à  l'abri  d'un  toit  construit  en  cyprès ,  à  côté  de  la  statue 
faite  d'un  seul  tronc  d'arbre  que  les  habiles  archers 
Cretois  ont  élevé  à  Apollon  sous  le  portique  du  Par- 
nasse7. 

1  Nom  d'un  jardin  de  Cyrène. 

2  Frère  de  la  reine  qui  conduisait  le  char  d'Arcésilas. 
;i  Famille  d'Arcésilas. 

''  Il  n'a  pas  eu  à  s'excuser  d'une  défaite. 

Le  char  victorieux. 

\vant  la  lutte. 
7   Édifice  où  l'on  conservait  les  offrandes  laites  à  Apollon. 
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Il  convient  donc,  Arcésilas,  que  tu  t'empresses  d'al- 
ler aux  portes  de  la  ville  recevoir  celui  qui  fa  comblé 
d'honneur.  Et  toi ,  fils  d'Alexibius  \  les  Grâces  à  la  belle 
chevelure  font  briller  ton  nom  d'un  glorieux  éclat. 
Heureux  vainqueur  qui ,  après  les  fatigues  de  la  lutte , 
vis  à  jamais  illustre  dans  mes  chants  inspirés.  Us  te 
sont  dus  ;  car,  au  milieu  de  quarante  rivaux  précipités 
de  leurs  chars,  seul,  intrépide,  tu  as  conduit  le  tien 
intact  jusqu'au  but,  et  déjà  tu  es  revenu  sur  la  terre 
de  Libye,  dans  la  ville  de  tes  pères,  paré  de  l'auguste 
prix  du  combat. 

Aucun  mortel  n'est  ni  ne  sera  jamais  à  l'abri  du  mal- 
heur; fantique  prospérité  de  la  race  de  Battus  fut  elle- 
même  mêlée  de  quelques  revers2;  mais  elle  est  restée 
toujours  le  rempart  de  la  ville,  le  phare  qui  rayonne 
aux  yeux  des  étrangers. — A  la  vue  de  Battus  les  su- 
perbes lions  fuyaient  épouvantés,  lorsqu'il  eut  passé  la 
mer  à  la  voix  de  l'oracle;  car  le  dieu  de  Delphes,  qui 
guidait  les  colons,  frappa  de  terreur  les  monstres  du 
désert,  afin  que  leur  férocité  n'empêchât  pas  Cyrène 
de  s'élever3,  suivant  les  prophétiques  promesses. 

A 

O  divin  Apollon,  c'est  toi  dont  les  remèdes  salu- 
taires délivrent  les  humains  des  maladies  cruelles,  c'est 
toi  qui  nous  as  donné  la  lyre,  et  qui  dispenses  à  tes  fa- 

1  Carrhotus. 

5   Allusion  à  la  sédition  qui  avait  failli  renverser  Arcésilas. 
3  Les  bêtes  féroces  étaient  si  nombreuses,  que,  sans  l'intervention 
divine,  elles  auraient  dévoré  tous  les  colons. 
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voris  le  céleste  présent  de  la  poésie ,  dont  la  douce  puis 
sance  verse  dans  tous  les  cœurs  le  calme  et  la  concorde. 
Enfin ,  c'est  toi  qui  règnes  dans  le  sanctuaire ,  d'où  les 
oracles  ont  poussé  vers  Argos  et  Lacédémone ,  et  vers 
la  divine  Pylos,  les  intrépides  descendants  d'Hercule 
et  d'Egimius1. —  C'est  alors,  dit-on,  que  ma  famille 
alla  glorieusement  s'établir  dans  Sparte.  Là  vécurent 

9 

les  Egides2,  mes  ancêtres ,  qui ,  par  la  volonté  des  dieux , 
passèrent  ensuite  dans  l'île  de  Théra 3 ,  et  avec  eux  les 
destins  y  ont  introduit  l'usage  de  ces  banquets  sacrés 
où  les  Tbébains  immolent  à  Apollon  Carnéen4  de  nom- 
breuses victimes.  C'est  de  là  que  ces  fêtes  ont  été  trans- 
portées sur  la  terre  libyenne,  où  nous  les  célébrons 
par  de  joyeux  festins ,  en  chantant  la  gloire  de  Cyrène 
aux  pompeux  monuments;  Cyrène,  où  habitaient  jadis 
de  belliqueux  étrangers,  des  Troyens  venus  à  la  suite 
d'Hélène5  et  d'Anténor,  après  qu'ils  eurent  vu  leur 
patrie  s'abîmer  dans  les  flammes  allumées  par  le  dieu 
de  la  guerre.  Ce  peuple  d'habiles  cavaliers  a  péri;  mais 
ses  tombeaux  sont  pieusement  honorés  d'offrandes  et 

1  Les  Héraclides  et  les  Doriens.  Egimius  était  roi  de  la  Doride. 

2  Originaire  de  Thèbes,  cette  tribu  s'était  divisée;  une  partie  était 
restée  à  Thèbes,  Pindare  en  est  issu;  l'autre  vint  à  Sparte  avec  les 
Héraclides  et  les  Doriens. 

Triple  émigration  de  Thèbes  à  Sparte,  de  Sparte  à  Théra,  de 
Théra  à  Cyrène. 

1  Institués,  dit-on,  en  l'honneur  de  Carnus,  favori  d'Apollon. 

5  D'après  une  tradition ,  Hélène  ne  serait  pas  retournée  à  Sparte  ; 
niais  elle  aurait  fui  en  Libye  avec  le  Troycn  Anténor. 
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de  sacrifices  par  la  race  des  compagnons  de  Battus, 
depuis  que  ce  prince,  fendant  de  ses  vaisseaux  ra- 
pides les  profondeurs  de  la  mer,  est  venu  s'établir  sur 
cette  rive.  Il  y  offrit  aux  dieux  de  vastes  enceintes,  et 
construisit  une  rue  droite,  unie,  pavée,  qui  retentit 
sous  les  pieds  des  chevaux,  dans  les  fêtes  solennelles 
du  dieu  de  Delphes1  secourable  aux  mortels. 

C'est  dans  cette  rue,  à  l'extrémité  de  la  place  pu- 
blique, que  ses  cendres  ont  seules  obtenu  l'honneur 
de  reposer.  Heureux  tant  qu'il  habita  parmi  les  hommes , 
il  est  maintenant  révéré  par  le  peuple  à  l'égal  d'un 
demi-dieu.  Quant  aux  autres  rois,  après  leur  mort, 
ils  ont  été  ensevelis  loin  de  là  devant  leurs  palais.  Du 
fond  des  Enfers  leurs  âmes  entendent  ces  hymnes  écla- 
tants qui  versent  à  tes  hautes  vertus  la  douce  rosée 
des  Muses;  ils  se  réjouissent  de  ton  bonheur  et  de  cette 
gloire  méritée  qu'ils  partagent  avec  leur  fils  Arcésilas. 
Et  toi ,  prince ,  unis  ta  voix  à  celle  des  jeunes  gens  pour 
célébrer  Phébus  à  la  lyre  d'or,  puisque  c'est  de  Delphes 
que  t'est  venu  ce  doux  chant  de  triomphe  qui  te  rend 
en  gloire  tout  ce  qu'il  t'a  coûté. 

Quand  je  loue  Arcésilas,  je  ne  fais  que  répéter  ce 
que  disent  les  sages.  Sa  prudence  est  au-dessus  de  son 
âge.  Eloquent  aussi  bien  qu'intrépide,  c'est  un  aigle 
qui  plane,  les  ailes  déployées,  au-dessus  des  humbles 
oiseaux  du  ciel;  dans  les  combats,  sa  force  est  un  in- 
vincible rempart;  dès  ses  plus  jeunes  ans,  il  a  pris  son 

1   C'était  la  rue  d'Apollon,  conduisant  à  son  temple. 
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essor  vers  les  sublimes  régions  des  Muses;  sa  main 
excelle  à  diriger  un  char.  Toutes  les  gloires  que  lui 
pouvait  offrir  sa  patrie,  il  les  a  tentées  et  conquises. 
Aujourd'hui  encore,  un  dieu  favorable  lui  prête  son 
puissant  secours.  Et  dans  l'avenir,  ô  bienheureux  fds 
de  Saturne,  puissiez-vous  protéger  toujours  et  ses  ac- 
tions et  ses  desseins!  Que  le  vent  d'hiver1,  de  son 
haleine  mortelle ,  ne  flétrisse  pas  une  si  belle  vie.  O 
grand  Jupiter,  tu  te  plais  toi-même  à  gouverner  le  sort 
des  mortels  qui  te  sont  chers  !  Daigne  donc  écouter 
mes  prières  et  accorder  à  la  race  de  Battus  l'illustre 
couronne  olympique. 

1  Le  vent  qui  détruit  tout,  le  vent  de  la  mort. 
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SIXIÈME  PYTHIQUE. 

A   XÉNOCRATE1  D'AGRIGENTE, 

VAINQUEUR  À  LA  COURSE  DES  CHARS. 

(  il"  Olympiade  ,  3e  année  ;  k$li  avant  J.  C.  —  Pythiquc  a4e.  ) 


ARGUMENT. 

Thrasybule  a  triomphé  au  nom  de  son  père  Xénocrate,  suivant  ainsi 
les  préceptes  de  Chiron  à  Achille  et  l'exemple  d' Antiloque.  —  Éloge 
du  vainqueur. 

Peuple,  prête  l'oreille;  car  voici  que  ma  muse  sil- 
lonne le  poétique  champ  des  Grâces  et  de  Vénus  aux 
yeux  noirs2,  voici  qu'elle  s'envole  vers  ce  temple  sacré 
qui  s'élève  au  milieu  de  la  terre  mugissante.  C'est  là 
que,  pour  célébrer  la  victoire  pythique  des  heureux 
Emménides3,  d'Agrigente  et  de  Xénocrate,  je  tiens 
ouvert  le  trésor  de  mes  hymnes,  et,  dans  les  riches 
vallons  de  Phébus4,  je  veux  élever  en  son  honneur  un 
monument5 qui  bravera  les  pluies  impétueuses  de  l'hi- 
ver, et  la  foudre  qui  jaillit  avec  fracas  des  nuages  amon- 
celés. L'ouragan  déchaîné  ne  pourra  l'entraîner  dans 

1  Xénocrate,  frère  de  Théron,   roi  d'Agrigente.  Thrasybule,  son 
fils,  avait  dirigé  son  char. 

2  L'aimable  chant  de  l'hymne. 
1  Famille  de  Xénocrate. 

1  A  Delphes. 
b  Cet  hymne. 
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les  abîmes  de  la  mer,  brisé,  réduit  en  poudre.  Sur  le 
tronton  de  l'édifice,  rayonnant  d'une  pure  lumière, 
une  inscription  annoncera  au  monde  que  ton  char, 
o  Thrasybule1,  a  remporté  dans  les  vallées  de  la  Pho- 
cide  une  victoire  glorieuse  pour  ton  père  et  pour  ta 
famille  entière.  Ainsi,  tu  pratiques  fidèlement  les  pré- 
ceptes que  le  fils  de  Phifyre2,  dans  son  antre  du  Pinde , 
adressait  au  valeureux  Achille,  quand  il  l'élevait  loin 
du  toit  paternel  :  «  Révère  les  dieux  d'abord,  lui  disait- 
il,  et,  entre  tous,  Jupiter  Tonnant,  le  roi  des  éclairs  et 
des  foudres  ;  mais  ne  néglige  jamais  d'honorer  du  même 
culte  les  jours  que  le  destin  accorde  à  tes  parents.  » 

Telle  était  la  piété  qui  animait  autrefois  l'intrépide 
Antiloque3,  quand  il  mourut  pour  son  père,  en  af- 
frontant  les  coups  du  roi  des  Ethiopiens,  le  terrible 
Memnon.  Un  cheval  du  char  de  Nestor,  blessé  par  les 
traits  de  Paris,  retardait  la  fuite  du  vieillard;  déjà 
Memnon  brandissait  son  énorme  lance.  Le  roi  de 
Messène4,  dans  le  trouble  de  son  cœur,  appelle  son 
fils;  ce  ne  fut  pas  en  vain.  Le  noble  guerrier  provoque 
l'ennemi,  l'arrête  et  protège,  au  prix  de  sa  vie,  la  re- 
traite de  son  père.  Cette  éclatante  action  fut  célébrée 
par  les  guerriers  des  siècles  antiques,  comme  le  plus 
noble  exemple  de  la  piété  filiale. 

1   Fils  de  Xcuocrate. 
a  Chiron. 

Fils  de  Nestor. 
1   Nestor. 
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Ces  temps  sont  loin  de  nous.  Mais,  parmi  nos  con- 
temporains ,  honorons  Thrasybule  ;  car  nul  n'est  plus 
soumis  aux  ordres  de  son  père  ;  et  c'est  sur  les  traces 
de  son  oncle1,  qu'il  s'est  couvert  de  gloire.  Riche,  il 
use  sagement  de  sa  fortune;  jeune  et  fort,  il  déteste 
l'injustice  et  l'orgueil,  et  se  plaît  à  cueillir  les  doux 
fruits  de  la  science  dans  les  vallées  des  Muses2.  Et  toi 
aussi ,  Dieu  dont  le  trident  ébranle  la  terre ,  il  t'imite 
par  sa  vive  passion  pour  les  luttes  équestres.  Enfin 
dans  les  banquets,  sa  gaieté  est  plus  douce  que  le 
miel  des  abeilles. 


1   Théron. 

-  Il  s'applique  aux  lettres  et  aux  arts. 
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SEPTIÈME    PYTHIQUE. 


A  MEGACLES1  D'ATHENES, 

VAINQUEUR    À    LA    COURSE    DES    QUADRIGES. 

(7îc  Olympiade ,  3e  ann.  490  av.  J.  C.  —  Pythiquc  2  5e.  j 


ARGUMENT. 

Le  poëte  doit  chanter  Mégacles,  sa  patrie  et  sa  famille,  qui  a  souvent 

vaincu. 

0  grande  cité  d'Athènes,  il  n'est  pas  pour  ma  muse 
de  plus  magnifique  prélude  que  d'invoquer  ton  nom, 
quand  je  veux  chanter  la  puissante  race  des  Alcméo- 
nides2  et  leurs  coursiers  vainqueurs.  La  Grèce  peut- 
elle  nommer  une  ville  et  une  famille  qui  aient  conquis 
jamais  une  gloire  plus  éclatante?  Tous  les  peuples  ré- 

r 

pètent  l'éloge  des  Athéniens,  qui,  du  temps  d'Erech- 
thée3,  ont  relevé,  ô  Phébus,  ton  temple  superbe  dans 
Delphes  la  divine.  Mais  ce  qui  m'inspire  aussi,  Méga- 
clés,  ce  sont  les  cinq  palmes  isthmiques,  l'éclatant 
triomphe  à  Olympie  et  les  deux  victoires  pythiques 
qu'ont  remportées  tes  ancêtres  et  toi.  Je  me  réjouis 
de  ton  nouveau  succès;  mais  je  m'afflige  en  même 

Mégacles  était  peut-être  fils  de  Clisthène,  qui  chassa  d'Athènes 
le  tyran  Hippias,  5 10. 
-   Famille  de  Mégacles. 

1  Ancien  roi  d'Athènes. 

8. 
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temps  que  l'envie  s'attache  aux  belles  actions.  C'est 
ainsi  que ,  chez  les  mortels ,  le  bonheur  le  plus  solide 
et  le  plus  éclatant  est  encore  mêlé  de  revers. 
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HUITIÈME    PYTHIQUE. 


A  ARISTOMÈNE1  D'ÉGINE, 

VAINQUEUR  À  LA  LUTTE. 

jo*  Olympiade,    3°  ann.    458  av.   J.  C.  —  Pythiquc  33*.) 


ARGUMENT. 

Invocation  à  la  Modération ,  qui  triomphe  toujours  de  la  violence.  — 
Exemple  des  Titans.  — Eloge  d'Egine  et  d'Aristomène,  qui  mérite 
les  éloges  adressés  par  Amphiaraùs  aux  Epigones  et  à  Alcméon.  — 
Énumération  des  couronnes  gagnées  par  le  vainqueur.  —  Maximes 
sur  l'instabilité  des  choses  humaines  et  sur  les  jouissances  de  la 
gloire. 

0  aimable  Modération2,  fille  de  la  Justice,  bienfai- 
trice des  cités,  toi  qui  ouvres  les  conseils  de  la  paix  et 
fermes  la  carrière  des  combats,  daigne  accepter  l'hom- 
mage de  cet  hymne  où  je  célèbre  la  victoire  pythique 
d'Àristomène  !  O  déesse,  tu  saisis  l'occasion  d'échan- 
ger les  mutuels  témoignages  de  la  paix  et  de  l'amitié; 
mais,  s'il  est  un  ennemi  qui  nourrit  contre  toi  une  in- 
traitable haine ,  tu  te  lèves  terrible ,  tu  marches  droit 
a  celui  qui  t'outrage,  et  tu  l'abats  dans  la  poussière. 
C'est  ce  qu'avait  oublié  le  Titan  Porphyrion3,  lors- 
que, pour  son  malheur,  il  osa  provoquer  le  roi  des 

1  Aristomène  était  de  la  famille  des  Midylides. 

3   La  Modération,  sous  le  nom  dTIésychie,  était  adorée  à  Eginr. 
3  Qui  voulait  faire  violence  à  Junon. 
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Immortels.  Aimons  surtout  un  bien  légitimement  ac- 
quis ;  car  l'orgueilleuse  violence  finit  par  succomber 
elle-même.  Et  le  Cilicien  Typhon  aux  cent  têtes,  et  le 
roi  des  géants  n'ont  pas  échappé  à  ce  destin  vengeur 1  ; 
ils  furent  domptés  par  la  foudre  olympienne  et  par  les 
traits  d'Apollon. 

C'est  ce  dieu  qui  aujourd'hui  accueille  en  souriant 
le  fils  de  Xénarque 2,  lorsqu'il  revient  de  Delphes  au 
milieu  des  chants  doriens ,  la  tête  ceinte  des  lauriers 
du  Parnasse. 

Elle  est  favorisée  des  Grâces,  cette  île  où  règne  la 
Justice,  Egine,  illustrée  par  les  hautes  vertus  des  Ea- 
cides.  De  tout  temps  elle  a  joui  d'un  éclatant  honneur; 
la  Renommée  proclame  que  mille  fois,  et  dans  les 
nobles  jeux  de  la  Grèce,  et  dans  les  combats  impé- 
tueux, la  victoire  a  couronné  ses  magnanimes  héros; 
elle  réunit  toutes  les  gloires. 

Mais  je  n'ai  pas  le  temps  d'ouvrir  une  libre  carrière 
aux  accents  de  ma  lyre  et  de  ma  voix  harmonieuse;  je 
crains  de  fatiguer  ceux  qui  m'écoutent.  J'accours  au 
plus  pressé,  à  cette  dette  que  je  veux  acquitter  envers 
toi,  Mégaclès  ,  en  élevant  ton  nouvel  exploit  sur  les 
ailes  de  mon  génie.  Tu  as  suivi  la  trace  de  tes  oncles; 
tu  ne  t'es  pas  montré  indigne  de  Théognète ,  le  héros 
d'Olympie,  ni   du  robuste  Glitomaque3,    vainqueur 

1  Dans  les  champs  de  Piilégra. 

2  Aristomène 

3  ThfognHc  cl  ClitomaCjuo  riaient  ses  deux  oncles. 
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à  ristlinie.  Ainsi  tu  glorifies  la  race  des  Midylides  ' , 
en  vérifiant  l'antique  prophétie  d'Amphiaraùs.  Le  de- 
vin inspiré  voyait  dans  l'avenir  la  seconde  expédi- 
tion, celle  des  Epigones ,  et  les  fils  des  sept  chefs 
debout ,  la  lance  en  main ,  devant  Thèbes  aux  sept 
portes.  Alors  il  s'écria2  :  a  La  nature  fait  revivre,  dans 
le  cœur  des  enfants,  l'éclatante  valeur  de  leurs  pères. 
Je  vois  un  guerrier  qui  agite  son  bouclier  brillant, 
orné  d'un  dragon  aux  mille  couleurs,  c'est  mon  fils 
Alcméon.  Le  premier  il  franchit  les  portes  de  Cad- 
mus.  O  généreux  Adraste,  tu  as  échoué  d'abord.  Un 
plus  heureux  présage  vient  aujourd'hui  relever  ton 
espoir;  mais  le  malheur  frappera  ta  maison;  seul  de 
tous  les  Grecs,  ton  fils3  perdra  la  vie  :  ta  main  recueil- 
lera ses  cendres;  c'est  à  ce  prix  que  les  dieux  t'accor- 
deront la  faveur  de  ramener  ton  armée  tout  entière 
dans  la  vaste  cité4  de  l'Argien  Abas5.  »  Ainsi  parlait 
Amphiaraùs. 

Et  moi  aussi  je  me  plais  à  tresser  des  couronnes 
pour  Alcméon6;  je  me  plais  à  lui  verser  la  rosée  de 
mes  hymnes,  car  j'habite  près  de  son  temple,  où 
sont  déposées  mes  richesses  :  j'ai  consulte  son  oracle 
avant  de  partir  pour  la  célèbre  cité  qui  est  au  centre 

1  Famille  d'Aristomène. 

2  II  voyait  l'avenir,  par  une  inspiration  prophétique. 
"■  Egialée. 

'   Argos. 
'   Roi  d'Argos. 
Fila  d'Amphiaraùs,  honoré  à  Thèbes. 
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de  la  terre  \  et  il  m'a  répondu  avec  la  profonde  sagesse 
qu'il  tient  de  son  père. 

0  dieu  qui  lances  au  loin  tes  flèches,  toi  qui  règnes 
au  fond  des  vallées  de  Delphes,  sur  cet  illustre  temple 
où  se  presse  la  foule  des  mortels;  c'est  là  qu'Aristo- 
mène  a  goûté  la  plus  grande  des  joies.  Déjà,  dans  les 
fêtes  qu'Egine  célèbre  en  votre  honneur  2,  il  avait  con- 
quis par  ton  secours  la  palme  si  désirée  du  pentathle. 
O  Apollon ,  daigne  jeter  un  regard  favorable  sur  chacun 
des  glorieux  exploits  que  je  célèbre  dans  cet  hymne; 
car  ma  muse  harmonieuse  ne  s'éloigne  jamais  de  l'é- 
quitable vérité.  Puissent  les  dieux  protéger  sans  cesse 
les  destinées  du  fds  de  Xénarque  !  Lorsqu'un  mortel  a 
conquis  sans  de  longs  elForts  un  bien  précieux3,  la  foule 
ignorante  l'admire  comme  un  homme  habile  qui  a 
réglé  sa  vie  sur  les  conseils  de  la  raison.  Elle  se  trompe  ; 
car  ce  n'est  pas  de  l'homme  que  dépend  le  succès. 
C'est  un  présent  des  dieux,  qui  tantôt  élèvent  le  mor- 
tel et  tantôt  l'abaissent  sous  leur  main.  Tu  fus  vain- 
queur à  Mégare  et  dans  la  vallée  de  Marathon  ;  à 
Egine  même,  dans  les  fêtes  de  Junon,  où  tu  as  tout 
dompté,  trois  couronnes  ont  récompensé  ta  valeur. 
A  Delphes,  plein  de  colère,  tu  as  renversé  sous  toi 
quatre  ennemis.  Infortunés  !  à  qui  le  dieu  n'a  pas  ac- 
cordé un  si  agréable  retour,  et  qui ,  dans  la  maison  de 

1  Delphes. 

2  En  l'honneur  d'Apollon  et  de  Diane. 

3  Arislomène  avait  triomphé  facilement. 
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leur  mère,  n'ont  retrouvé  ni  le  doux  sourire,  ni  l'allé- 
gresse; mais,  accablés  par  la  honte  de  leur  revers, 
ils  fuient  tremblants  par  la  ville  à  la  vue  de  leurs 
ennemis.  L'athlète,  au  contraire,  qui  vient  de  rem- 
porter un  nouveau  triomphe,  porté  sur  les  ailes  de 
son  heureuse  bravoure ,  s'élève  d'un  glorieux  essor 
au  comble  de  ses  espérances  ;  et  la  richesse  n'a  plus 
de  prix  à  ses  yeux1.  Le  bonheur  des  mortels  grandit 
aussi  vite  qu'il  tombe  à  terre ,  renversé  par  une  puis- 
sance ennemie.  L'homme  ne  vit  qu'un  jour.  Qu'est-il? 
Que  n'est-il  pas?  Il  n'est  rien  que  l'ombre  d'un  songe. 
Mais,  lorsque  Jupiter  lui  fait  don  de  la  gloire,  c'est 
une  brillante  lumière,  c'est  un  rayon  de  joie  qui 
éclaire  sa  vie. 

0  nymphe  Egine,  mère  chérie  d'une  grande  cité, 
puisses-tu  conserver  ton  peuple  libre 2,  avec  l'aide  de 
Jupiter,  du  puissant  Eaque ,  de  Pelée ,  du  brave  Téla- 
mon  et  d'Achille3! 

1  Tant  la  gloire  lui  paraît  précieuse. 

2  Egine  était  alors  menacée  par  Athènes. 

3  Les  Éacides,  héros  d'Egine. 
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NEUVIÈME    PYTHIQUE. 


A    TELESICRATE1   DE  CYRENE, 

VAINQUEUR    À    LA    COURSE    ARMEE. 
(75'  Olympiade.  3*  ami.  ^78  av.  J.  C.  —  Pythiquc  28'.) 


ARGUMENT. 

Histoire  de  Cyrène  enlevée  par  Apollon  et  qui  devient  reine  de  la 
Libye.  —  Gloire  de  Télésicrate.  —  Eloge  de  1  a-propos  dans  les 
chants,  comme  en  toute  chose,  prouvé  par  l'exemple  dTolas. — 
Gloire  de  Télésicrate  et  de  ses  ancêtres,  dont  l'un  avait  conquis  à 
la  course  la  main  de  la  fille  du  roi  Antée. 

Je  veux,  avec  le  secours  des  Grâces  au  large  sein, 
proclamer  dans  mes  vers  la  victoire  pythique  de  Télé- 
sicrate, ce  héros  aimé  de  la  fortune,  qui  couronne  de 
gloire  Cyrène  aux  rapides  coursiers,  Cyrène  aimée 
jadis  du  fils  de  Latone  à  la  belle  chevelure.  Ce  dieu 
la  ravit  des  gorges  du  Pélion  battu  par  l'ouragan ,  em- 
porta sur  son  char  d'or  la  vierge  chasseresse,  et  la  fit 
reine  d'une  contrée  féconde  en  fruits  et  en  troupeaux, 
bénie  par  la  nature ,  et  qui  forme  un  des  trois  rameaux 
du  Continent2.  Vénus  elle-même,  la  déesse  aux  pieds 

1   Télésicrate,  Cyrénéen,   de   la  tribu  des  Egides,  originaires  de 
Thèbes,  tribu  à  laquelle  appartenait  Pindare. 
3   Une  des  trois  parties  du  monde. 
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d'albâtre,  reçut  l'étranger  de  Délos1  sur  la  terre  li- 
byenne, et  de  sa  main  légère  elle  arrêta  le  divin  char 
de  Phébus.  C'est  par  elle  que  la  vierge  pudique  connut 
les  plaisirs  du  lit  nuptial,  c'est  sous  ses  auspices  que  le 
dieu  s'unit  à  la  fille  du  puissant  Hypsée2.  Ce  prince 
régnait  alors  sur  les  belliqueux  Lapithes,  et  il  était  petit- 
fils  de  l'Océan.  Car  il  était  né  dans  les  célèbres  vallées 
du  Pinde  de  la  naïade  Creuse,  fille  de  la  Terre,  qui 
était  fière  de  recevoir  les  caresses  du  dieu  Pénée3. 

La  jeune  Cyrène  aux  beaux  bras  fut  élevée  auprès 
de  son  père  ;  mais  elle  ne  se  plaisait  ni  à  faire  courir 
la  navette  le  long  de  la  trame,  ni  à  partager  avec  ses 
compagnes  les  paisibles  joies  du  festin  domestique. 
Tout  son  bonheur,  c'était  de  manier  le  glaive  et  le 
javelot  d'airain ,  c'était  de  combattre  et  de  tuer  les  ani- 
maux sauvages,  assurant  ainsi  le  repos  et  la  paix  aux 
troupeaux  de  son  père;  et  le  sommeil,  ce  doux  com- 
pagnon de  nos  couches,  elle  le  chassait  loin  de  ses 
paupières ,  avant  l'aurore. 

Un  jour  le  dieu  qui  lance  au  loin  les  traits  de  son 
large  carquois 4 ,  aperçut  la  vierge  qui  luttait  seule  et 
sans  armes  contre  un  énorme  lion.  Aussitôt  il  appelle 
Chiron  :  «O  fils  de  Philyre ,  s'écrie-t-il ,  sors  de  ton 
antre  auguste,  viens  admirer  le  courage  et  l'étonnante 

1    Phébus. 

1   Père  de  Cyrène. 

Fleuve  de  la  Thessalic. 
4   Apollon. 
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vigueur  dune  femme.  Vois  avec  quelle  intrépidité  la 
jeune  fdle  tient  tête  à  ce  monstre;  son  âme  dédaigne 
les  périls,  et  l'effroi  ne  trouble  pas  son  cœur.  Quel 
est  le  mortel  qui  lui  a  donné  le  jour?  Quelle  est  la 
famille  dont  elle  s'est  séparée ,  pour  venir  habiter  les 
sombres  cavernes  de  nos  montagnes,  et  goûter  la  joie 
d'exercer  son  bras  invincible?  M'est-il  permis  de  por- 
ter sur  elle  une  main  divine,  et  de  cueillir  la  douce 
fleur  de  sa  virginité?» 

Le  généreux  centaure  dérida  son  front  sévère ,  sou- 
rit doucement,  et  lui  répondit  aussitôt  :  «  L'habile  Per- 
suasion tient  cachées  les  clefs  qui  ouvrent  aux  saintes 
amours  le  cœur  des  jeunes  filles1;  et,  chez  les  dieux, 
comme  chez  les  hommes ,  on  rougit  de  goûter  au  grand 
jour  les  douceurs  des  premières  caresses. — Mais ,  Phé- 
bus,  le  mensonge  ne  doit  jamais  approcher  de  tes 
lèvres,  et  pourtant  voici  que  tu  prends  plaisir  à  dire 
des  paroles  peu  sincères 2.  Est-ce  bien  toi  qui  me  de- 
mandes, puissant  dieu,  d'où  vient  cette  jeune  fdle  et 
quelle  est  sa  famille?  Mais  tu  connais  la  fin  suprême 
de  toutes  choses  et  les  moyens  qui  y  conduisent;  tu 
sais  le  nombre  de  feuilles  qui  s'échappent  au  printemps 
du  sein  fécond  de  la  terre,  et  des  grains  de  sable  que 
les  flots  et  les  vents  roulent  au  fond  de  la  mer  et 
des  fleuves.  Tu  vois  clairement  quel  est  l'ordre  des 
destins,  et  dans  quel  jour  ils  se  doivent  accomplir. 

1  Les  amours  doivent  être  secrètes. 

2  En  feignant  de  ne  pas  savoir  le  présent  et  Tavenir. 
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Cependant,  si  tu  exiges  que  je  te  dispute  la  palme  de  la 
sagesse1,  je  parlerai  :  La  fortune  t'a  conduit  dans  cette 
vallée  pour  que  tu  y  deviennes  l'époux  d'une  vierge. 
Tu  dois  l'emporter  au  delà  des  mers  dans  les  riches 
jardins  de  Jupiter  Ammon.  Là  tu  lui  donneras  un  trône 
et  une  ville.  Elle  sera  reine  d'un  peuple  d'insulaires2 
que  tu  établiras  sur  une  colline  entourée  de  plaines 
fertiles3.  Aujourd'hui  la  noble  déesse  de  ces  heureux 
climats  va  recevoir  avec  joie  ton  auguste  épouse  dans 
son  palais  éclatant  d'or,  et  aussitôt  elle  lui  fera  don 
d'une  vaste  contrée  riche  en  fruits  de  toute  espèce ,  et 
peuplée  de  nombreux  animaux.  C'est  là  que  Cyrène 
donnera  le  jour  à  un  fils  que  l'illustre  Mercure  enlè- 
vera des  bras  de  sa  mère ,  pour  le  confier  à  la  Terre , 
et  aux  puissantes  Heures4.  Celles-ci  déposeront  l'en- 
fant sur  leurs  genoux,  verseront  à  ses  lèvres  le  nectar 
et  l'ambroisie,  et  lui  donneront  l'immortalité.  Ce  sera 
le  Jupiter,  l'Apollon  de  ces  contrées  nouvelles  ;  ami 
des  hommes,  il  se  fera  chérir  d'eux  en  leur  appre- 
nant à  conduire  les  troupeaux,  on  l'honorera  comme 
le  dieu  des  chasseurs  et  des  pasteurs,  Aristée5  sera 
son  nom.  »  - 

Ainsi  parla  le  centaure ,  et  il  pressa  Phébus  de  con- 
sommer le  doux  hyménée.  Quand  les  dieux  se  hâtent, 

1  C'est-à-dire  que  je  révèle  la  vérité. 

2  De  Théra. 
;  A  Cyrène. 

'  Eunomie,  Dircé  et  Irène,  filles  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
5  Aristée,  à'olpialos,  «le  meilleur.» 


-f- 
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leurs  voies  sont  courtes  et  leurs  désirs  promptemenl 
accomplis.  Un  seul  jour  suffit  à  Apollon;  les  deux  époux 
s'unirent  dans  le  palais  d'or  de  la  nymphe  Libye,  au 
lieu  même  où,  sous  sa  protection,  s'élève  une  ville 
magnifique1  illustrée  dans  les  jeux  de  la  Grèce.  Au- 
jourd'hui encore,  aux  divins  champs  de  Delphes,  le 
fils  de  Garnéade2  vient  d'obtenir  les  faveurs  de  la  for- 
tune, et  sa  victoire  a  honoré  Cyrène.  Bientôt,  la  tête 
ceinte  des  lauriers  pythiques,  il  rentrera  dans  sa  pa- 
trie; et  les  belles  jeunes  filles  l'accueilleront  en  chan- 
tant sa  louange.  Les  grandes  vertus  inspirent  de  longs 
hymnes;  mais,  resserrer  un  vaste  sujet  en  peu  de  mots, 
c'est  ce  qui  plaît  aux  sages.  Sachons  nous  arrêter  à  temps. 
L'à-propos  en  toutes  choses  est  ce  qui  importe  le  plus. 
C'est  ainsi  qu'autrefois,  dansThèbes  aux  sept  portes, 
Iolas 3  sut  profiter  d'une  seule  heure  de  vie ,  pour  tran 
cher  de  son  glaive  la  tête  d'Eurysthée;  aussitôt  il  mou- 
rut, et  lut  enseveli  sous  la  terre,  dans  le  sépulcre  où 
reposaient  les  restes  de  son  aïuei  Amphitryon4  au  char 
rapide,  qui,  exilé  de  Sparte,  avait  cherché  un  refuge 
dans  la  ville  des  Cadméens5  aux  blancs  coursiers.  La 
prudente  Alcmène,  son  épouse,  s'était  unie  à  lui  ainsi 

1  Cyrène. 

2  Téiésicrale. 

3  loîas ,  près  de  mourir,  demanda  aux  dieux  une  seule  heure  de  vie ,  et 
en  profita  pour  tuer  Eurysthée,  roi  d'Argos,  persécuteur  des  Héraclides. 

'  Roi  de  Mycènes  et  père  d'Hercule,  chassé  de  son  royaume  pour 
le  meurtre  de  son  oncle. 
5  Thèbes. 
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qu'à  Jupiter,  et  elle  mit  au  monde  à  la  fois  deux  fils 
puissants1,  vainqueurs  dans  les  combats.  Il  faudrait 
être  muet  pour  ne  pas  rappeler  sans  cesse  la  gloire 
d'Hercule  et  le  souvenir  de  la  fontaine  Dircé,  où  il 
s'abreuvait  avec  Ipbiclès.  Tous  deux  je  les  chanterai 
sans  cesse,  parce  qu'ils  ont  comblé  mes  vœux2  du  plus 
brillant  succès. 

Et  vous ,  ô  Grâces  à  la  voix  harmonieuse ,  puissiez- 
vous  m'éclairer  toujours  de  votre  pure  lumière!  car  je 
veux  dire  quels  exploits  ont  soustrait  le  nom  de  Télé- 
sicrate  à  la  triste  obscurité,  et  comment  une  fois  à 
Égine,  et  trois  fois  a  Mégare,  auprès  de  la  colline  de 
Nisus,  ses  triomphes  ont  illustré  Cyrène.  Sa  gloire  est 
une  gloire  nationale;  aussi  tous  ses  concitoyens,  amis 
ou  ennemis,  doivent-ils  la  proclamer,  suivant  la  sage 
parole  de  Nérée ,  le  vieux  roi  des  mers  :  «  Louez ,  disait- 
il,  louez  de  tout  votre  cœur,  même  celui  que  vous 
haïssez,  s'il  a  fait  une  belle  et  juste  action.  » —  Je  t'ai 
vu  encore  remporter  de  nombreuses  couronnes  dans 
les  solennités  de  Minerve;  et  chaque  jeune  fille,  au 
fond  de  son  cœur,  demandait  aux  dieux  de  lui  donner 
un  tendre  époux  ou  un  fils  tel  que  toi.  Tu  as  vaincu 
dans  les  fêtes  de  Jupiter  Olympien 3,  et  dans  celles  de  la 
Terre  au  sein  profond ,  et  dans  tous  les  jeux  de  ta  patrie. 

1   Hercule  et  Ipliiclcs. 

a  Le  poète  s'identifie  avec  le  héros  qu'il  chante. 
3  Non  pas  les  grands  jeux  olympiques,  mais  des  fêtes  particulières 
à  Cyrène. 
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Mais,  avant  que  ma  muse  ait  apaisé  la  soif  de 
poésie  qui  la  dévore ,  elle  se  souvient  qu'il  lui  reste  en- 
core une  dette  à  payer  :  elle  doit  chanter  la  gloire  d'un 
de  tes  antiques  aïeux1,  qui  vint  autrefois  chercher  une 
femme  en  Libye,  dans  la  ville  d'Irasse,  et  brigua  la 
main  de  la  belle  et  noble  fille  d'Antée2.  Mille  préten- 
dants, Libyens  ou  étrangers,  se  disputaient  cet  hon- 
neur; car  elle  était  d'une  admirable  beauté;  tous  brû- 
laient de  cueillir  la  précieuse  fleur  de  son  éclatante 
jeunesse.  Mais  son  père  ambitionnait  pour  elle  un  plus 
illustre  hy  menée.  Alors  il  se  rappela  quel  prompt  moyen 
Danaùs,  roi  d'Argos,  avait  imaginé  pour  marier  ses 
quarante-huit  filles  avant  le  milieu  du  jour.  Il  les  avait 
rangées  toutes  à  l'extrémité  de  la  lice;  et  l'épreuve  de 
la  course  devait  décider  entre  les  prétendants  quelle 
serait  celle  qu'obtiendrait  chacun  d'eux.  C'est  de  la 
même  manière  que  le  roi  de  Libye 3  donna  un  époux 
à  sa  fille.  Il  la  plaça  debout,  revêtue  de  ses  plus  riches 
parures,  près  de  la  ligne  qui  termine  la  carrière;  elle- 
même  servait  de  but.  Puis,  au  milieu  des  héros  as- 
semblés, il  proclama  qu'elle  appartiendrait  à  celui  qui , 
le  premier,  d'un  rapide  élan,  toucherait  son  voile. 
Aussitôt  Alexidame4  dévore  la  glissante  arène  ;  il  place 
dans  sa  main  la  main  de  l'aimable  vierge,  et  la  conduit 

1  Alexidame. 

2  Roi  de  Libye. 

3  Antce. 

;  Aïeul  de  Télésicraie. 
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à  travers  le  peuple  des  cavaliers  numides,  qui  cou- 
vraient le  vainqueur  de  palmes  et  de  couronnes.  Déjà 
sa  valeur  s'était  élevée  souvent  sur  les  ailes  de  la  Vic- 
toire1. 

1    II  avait  déjà  vaincu  dans  les  jeux. 
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DIXIÈME   PYTHIQUE. 


A   HIPPOCLES1  DE   THESSALIE, 

VAINQUEUR    AU    DOUBLE   STADE. 

(  6yl  Olympiade,  3e  ann.  5oa  av.  J.  C.  —  Pythique  22e.) 


ARGUMENT. 
Eloge  d'Hippoclès,  de  son  père  et  de  sa  famille,  qui  a  touché  le  terme 
des  félicités  humaines.  — Qu'elle  borne  ses  vœux;  car  Persée  seul 
a  dépassé  les  colonnes  d'Hercule,  en  pénétrant  chez  les  Hyper- 
boréens.  —  Eloge  de  Thorax  et  de  son  frère ,  qui  protégeaient  le 
jeune  Hippoclès. 

A 

O  Thessalie,  tu  es  aussi  fortunée  que  Lacédémone! 
Gomme  elle,  tu  es  gouvernée  par  des  rois  issus  d'Her- 
cule, le  plus  illustre  des  guerriers.  Mais  laissons  ces 
pompeux  discours  où  ma  Muse  s'égare.  C'est  Delphes 
qui  m'appelle,  c'est  la  ville  de  Pélinna2,  ce  sont  les 
fils  d'Aleuas3,  impatients  de  conduire  au-devant  d'Hip- 
poclès  le  chœur  harmonieux  qui  chantera  l'hymne  de 
gloire.  Heureux  enfant  !  il  triomphe  dès  son  premier 
combat;  et,  au  milieu  des  peuples  assemblés  dans  les 
vallées  du  Parnasse4,  le  héraut  l'a  proclamé  vainqueur 

1  Hippoclès  était  de  Pélinna,  ville  de  Thessalie.  Il  était  protégé 
par  les  Aleuades  qui  régnaient  à  Larisse,  et  avaient  demandé  cet 
hymne  à  Pindare. 

2  Ville  de  Thessalie. 
''   Roi  de  Larisso. 

k  A  Delphes. 
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de  ses  jeunes  rivaux  à  la  course  du  double  stade.  0 
Apollon  !  c'est  sous  les  auspices  des  dieux  que  l'homme 
commence  et  accomplit  toute  heureuse  entreprise; 
c'est  par  ta  protection  qu'Hippoclès  a  conquis  la  cou- 
ronne. 

Mais  la  nature  aussi  l'entraînait  sur  les  traces  de 
son  père ,  deux  fois  vainqueur  à  Olympie  dans  la  course 
où  l'athlète  revet  les  armes  du  belliqueux  Mars;  et 
dans  les  vastes  prairies  qui  s'étendent  au  pied  du  ro- 
cher de  Girrha,  l'agile  Phricias1  a  encore  touché  le 
but  avant  tous.  Puisse  la  Fortune  protéger  toujours  ces 
héros2,  et  faire  fleurir  dans  leur  maison  l'éclatante  ri- 
chesse! La  Grèce  les  a  comblés  de  ses  joies  glorieuses. 
Que  les  dieux  les  épargnent,  et  qu'un  destin  jaloux  ne 
vienne  jamais  renverser  leur  bonheur!  Car  il  est  vrai- 
ment heureux ,  vraiment  digne  d'être  loué  par  les  sages , 
l'athlète  audacieux  dont  le  bras  vigoureux  ou  les  pieds 
rapides  ont  remporté  dans  l'arène  le  noble  prix  de  la 
victoire ,  et  qui  prolonge  assez  longtemps  ses  jours  pour 
voir  encore  son  jeune  fils  conquérir  les  couronnes 
pythiques.  Sans  doute  il  ne  peut  franchir  les  portes 
d'airain  qui  ferment  le  ciel  ;  mais  il  a  navigué  sur 
l'océan  des  félicités  humaines  jusqu'à  leurs  dernières 
limites. 

Au  delà  vit  le  peuple  des  Hyperboréens  ;  mais 
ni  par  mer  ni  par  terre  on  ne  peut  trouver  la  route 

1  Père  d'Hippoclès. 

2  \/d  famille  du  vainqueur. 
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merveilleuse  qui  conduit  auprès  d'eux1.  Seul,  Persée 
partagea  leurs  festins;  et  il  arriva  dans  leurs  demeures , 
au  moment  où  ils  sacrifiaient  aux  dieux  des  ânes  en 
pompeuse  hécatombe.  Là  on  ne  voit  que  des  fêtes 
sans  fin ,  on  n'entend  que  des  cris  d'allégresse  qui 
charment  le  cœur  d'Apollon ,  et  il  rit  en  voyant  la 
lubrique  insolence  de  ces  animaux.  Les  Hyperboréens 
sont  sensibles  aux  charmes  de  la  musique  :  de  tous 
côtés  les  chœurs  des  jeunes  filles  s'unissent  aux  accents 
de  la  lyre  et  aux  doux  sons  des  flûtes;  et,  couronnés 
de  lauriers  d'or,  ils  se  livrent  à  la  joie  des  festins.  Cette 
race  sacrée  ne  connaît  ni  les  maladies  ni  la  fatale  vieil- 
lesse; elle  vit  loin  des  travaux  et  des  combats,  sans 
redouter  les  vengeances  de  Némésis.  Le  fils  de  Danaé2, 
dont  le  cœur  respirait  l'audace,  pénétra,  guidé  par 
Minerve ,  chez  ce  peuple  fortuné  ;  c'est  là  qu'il  tua  la 
Gorgone3;  et  armé  de  cette  tête  sur  laquelle  se  hérissait 
une  chevelure  de  serpents,  il  marcha  contre  les  habi- 
tants de  l'île  de  Sériphe4,  qui  furent  pétrifiés  et  frap- 
pés de  mort.  Rien  ne  m'étonne  quand  c'est  un  dieu 
qui  agit;  rien  ne  me  paraît  incroyable. 

Mais,  ô  ma  Muse,  arrête  tes  rames;  que  l'ancre 
jetée  de  la  proue  morde  la  terre,  et  me  sauve  de  re- 
cueil5. Car  mes  hymnes,  où  fleurit  l'éloge ,  ressemblent 

1  Bornez  vos  vœux;  car  Persée  seul  a  passé  les  colonnes  d'Hercule. 

2  Persée. 

3  Méduse. 

4  Une  des  Cyclades,  dont  le  roi  Polydecte  avait  exilé  Persée. 
s  Revenons  au  sujet. 
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à  l'abeille  et  voltigent  d'un  sujet  à  un  autre.  Bientôt  les 
habitants d'Ephyre1  vont  répandre  en  l'honneur  d'Hip- 
poclès  les  doux  flots  de  ma  poésie  sur  les  bords  du 
Pénée  ;  j'espère  que  mes  chants  élèveront  encore  plus 
haut  la  gloire  de  ses  couronnes;  j'espère  qu'admiré  des 
vieillards  comme  de  ses  compagnons,  il  sera  le  rêve 
des  vierges  thessaliennes.  Car  les  cœurs  des  mortels 
sont  sensibles  à  des  attraits  différents. 

Quand  un  homme  a  atteint  le  but  de  ses  vœux,  qu'il 
s'attache  avidement  à  ce  bonheur  qui  est  sous  sa  main  ! 
Car,  que  serons-nous  dans  un  an  ?  C'est  ce  qu'on  ne 
peut  prévoir.  —  Pour  moi,  je  compte  sur  la  bienveil- 
lante hospitalité  de  Thorax2;  car  c'est  lui  qui  a  récla- 
mé le  secours  de  mon  art;  c'est  lui  qui  a  attelé  mes 
coursiers  au  superbe  char  des  Muses;  et  il  aime  à 
rendre  amitié  pour  amitié,  service  pour  service.  Un 
cœur  généreux  est  comme  l'or  :  c'est  à  l'épreuve  qu'on 
le  connaît3.  Enfin  je  louerai  ses  nobles  frères4  qui 
élèvent  la  puissance  desThessaliens ,  et  qui  sont  dignes , 
par  leurs  vertus,  d'occuper  le  glorieux  trône  de  leurs 
ancêtres. 

'   En  Thessalie. 

2  Roi  de  Larisse,  protecteur  d'Hippoclcs. 

Je  compte  donc  sur  la  générosité  de  Thorax. 
1  l,es  frères  de  Thorax,  les  Alcuades,  Eurypyle  et  Thrasydée. 
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ONZIEME    PYTHIQUE. 


A  THRASYDEE1  DE  THEBES, 

VAINQUEUR    AU    STADE    PARMI    LES    ENFANTS. 

(75e  Olympiade,  3e  ami.  478  av.  J.  C.  —  Pythique  28e.) 


ARGUMENT. 

Que  les  filles  de  Cadmus  viennent  rendre  hommage  à  Thrasydée  , 
vainqueur  dans  la  Phocide,  où  se  réfugia  jadis  Oreste,  après  le 
meurtre  d'Agamemnon.  —  Victoires  de  Thrasydée.  —  Éloge  de  la 
médiocrité  et  de  l'honneur. 

A 

0  filles  de  Cadmus,  Sémélé,  qui  habites  l'Olympe, 
au  milieu  des  Immortels,  et  toi,  Ino  Leucothée,  qui 
partages  au  fond  de  l'Océan  les  demeures  des  Né- 
réides; venez,  avec  l'illustre  mère  d'Hercule,  auprès 
des  autels  de  Mélia2,  dans  le  sanctuaire  où  sont  con^ 
sacrés  de  riches  trépieds  d'or.  Apollon  l'aime  entre 
tons  ses  temples;  il  lui  a  donné  le  nom  d'Isménien3, 
et  y  rend  aux  mortels  ses  oracles  de  vérité.  C'est  là4, 
ô  filles  d'Hermione  et  de  Cadmus,  que  Mélia  vous 
appellera  avec  toutes  les  héroïnes  qui  protègent  notre 
patrie  ,  afin  de  chanter,  quand  viendra  le  soir,  et  la 

1  Thrasydée,  Thébain,  fils  de  Pythéas,  ancien  vainqueur. 

-i  Nymphe  aimée  d'Apollon,  qu'on  adorait  avec  lui  dans  le  temple 
d'Apollon  Isménieu. 

3  Du  nom  du  fleuve  Ismène  qui  arrose  Thèbes. 

4  A  Delphes. 
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sainte  Justice,  et  les  équitables  arrêts  de  Delphes  qui 
s'élève  au  centre  de  la  terre;  et  la  gloire  que  Thèbes 
aux  sept  portes  a  conquise  dans  les  luttes  de  Cirrha1, 
lorsque  Thrasydée,  rappelant  l'antique  honneur  du 
foyer  paternel,  l'a  décoré  à  son  tour  d'une  troisième 
couronne,  en  triomphant  à  Delphes  dans  les  fertiles 
plaines ,  où  Pylade  accueillit  autrefois  le  Laconien 
Oreste.  Après  le  meurtre  de  son  père,  sa  nourrice  Ar- 
sinoé,  par  une  ruse  qui  lui  coûta  bien  des  larmes2,  dé- 
roba le  jeune  Oreste  à  la  fureur  de  Clytemnestre. 

Cassandre,  la  fille  du  Dardanien  Priam,  immolée 
par  la  reine  impitoyable ,  descendit  avec  Agamemnon 
sur  les  sombres  rives  du  Tartare.  Quelle  cause  excitait 
ce  courroux  sanguinaire?  Etait-ce  le  souvenir  d'Iphi- 
génie  frappée  loin  de  sa  patrie  sur  les  bords  de  l'Eu- 
ripe?  Etait-ce  l'amour  dont  Clytemnestre  brûlait  pour 
les  nocturnes  voluptés  d'un  lit  adultère3?  —  ce  crime 
que  l'on  déteste  dans  les  .jeunes  épouses,  et  qui  ne 
peut  jamais  échapper  aux  sévères  jugements  des 
hommes;  car  le  peuple  aime  à  médire,  son  ardente 
jalousie  s'attaque  à  ce  qui  est  élevé,  et,  du  fond  de 
son  obscurité,  il  cric  et  déchire  sans  qu'on  le  voie. 
—  Ainsi  périt  le  héros,  fils  d'Atrée,  entraînant  dans 
sa  tombe  la  jeune  prophétesse4,  îc  jour  môme  où  il 

1  Sa  famille  était  illustre  parmi  les  athlètes. 

!  Elle  sacrifia  son  propre  fils,  en  le  faisant  passer  pour  Oreste. 

3  Son  amour  pour  Egistho. 

1  Cassandre. 


-r- 
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rentrait  enfin  dansl'illustre  Amyclée1 ,  vengeur  d'Hélène 
et  chargé  des  magnifiques  dépouilles  d'Ilion  incendiée. 
C'est  alors  que  le  jeune  Oreste  chercha  un  refuge  au- 
près du  vieux  Strophius2,  l'hôte  de  sa  famille,  qui  ha- 
bitait au  pied  du  Parnasse.  Plus  tard ,  de  son  glaive , 
il  perça  le  sein  de  sa  mère  et  renversa  Egisthe,  baigné 
dans  son  sang. 

Mais  où  suis-je,  mes  amis 3  ?  Sans  doute  égaré  dans 
quelque  carrefour,  j'aurai  dévié  du  droit  chemin  que 
je  suivais  d'abord;  ou  bien  les  vents  auront  poussé  ma 
barque  à  travers  la  mer,  loin  du  but  de  ma  navigation. 

Allons,  ma  Muse,  s'il  est  vrai  que  tu  sois  convenue 
de  recevoir  un  salaire  pour  prix  de  tes  chants,  il  te 
faut  changer  de  route  et  célébrer  maintenant  Thrasy 
dée,  ou  son  père,  le  vainqueur  de  Delphes,  qui  tous 
deux  brillant  de  bonheur  et  de  gloire.  Déjà  leurs  an- 
cêtres, dans  les  illustres  combats  d'Olympie,  avaient 
autrefois  couronné  leurs  chars  rapides  des  éclatants 
rayons  de  la  victoire,  et,  descendant  nus  dans  le  stade 
pythique,  ils  avaient  devancé,  par  leur  agilité,  la  foule 
de  leurs  rivaux. 

Puisse  la  fortune  m'accorder  ses  faveurs  !  Mais  je 
mesure  mes  désirs  à  mes  forces.  D'ailleurs  je  vois  que, 
parmi  les  hommes,  c'est  la  médiocrité  qui  jouit  d'un 
bonheur  plus  durable,  et  je  plains  le  sort  des  rois.  Je 

1  Ville  de  Laconie. 

2  Pcrc  de  Pylade. 

Je  me  suis  éloignr  de  mon  sujet 
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n'aspire  qu'à  une  fortune  vulgaire;  mais  on  peut  con 
jurer  encore  les  coups  de  l'envie,  lorsque,  comblé  de 
gloire,  on  vit  dans  le  repos,  sans  livrer  son  cœur  à 
un  funeste  orgueil  !  Quand  viendra  le  terme  fatal , 
la  sombre  mort  lui  paraîtra  plus  douce,  et  il  léguera 
à  ses  enfants  chéris  le  plus  beau  de  tous  les  biens  : 
une  éclatante  renommée,  comme  celle  qui  entoure 
Tolas1,  fils  d'Iphiclès ,  tant  de  fois  chanté  parles  poètes, 
et  vous,  fils  des  dieux,  puissant  Castor,  noble  Pollux, 
qui  habitez  successivement  pour  un  jour  soit  Thé- 
rapné,  soit  les  palais  de  l'Olympe. 

1  Neveu  d'Hercule. 
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DOUZIÈME   PYTHIQUE. 

A  MIDAS  D'AGRIGENTE, 

JOUEUR  DE  FLÛTE. 

(  72e  Olympiade ,  3e  ann.  4go  av.  J.  C.  —  Pythique  a5e.  ) 


ARGUMENT. 

Invocation  à  la  déesse  d'Agrigente.  —  Minerve  a  imité  sur  la  flûte 
les  cris  des  Gorgones ,  lorsque  Persée  tua  Méduse.  —  Inconstance, 
de  la  fortune. 

A 

O  glorieuse  déesse1,  toi  qui  protèges  la  plus  belle 
des  cités,  séjour  chéri  de  Proserpine,  toi  qui  habites 
une  colline  couronnée  de  riches  palais,  sur  les  bords 
de  l'Acragas2,  fécond  en  troupeaux,  nous  implorons 
ta  bienveillance  avec  celle  des  dieux  et  des  hommes. 
Puisses-tu  accueillir  en  souriant  le  célèbre  Midas  et 
la  couronne  quii  te  rapporte  de  Delphes!  car  il  a 
vaincu  tous  les  autres  Grecs  dans  cet  art3  que  Minerve 
inventa  jadis ,  pour  reproduire  les  tristes  gémisse- 
ments des  Gorgones ,  ses  rivales  audacieuses.  Des 
cris  de  douleur  s'exhalaient  du  sein  des  jeunes  fdles, 
dans  leur  déplorable  infortune ,  mêlés  aux  sifflements 
de  leurs  horribles  serpents;  mais  le  fils  de  Danaë4,  ne 

1  La  nymphe  d'Agrigente. 

2  Nom  du  fleuve  qui  coule  près  d'Agrigente. 

3  L'art  de  la  flûte. 

4  Persée. 
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craignit  pas  d'immoler  une  des  trois  sœurs  pour  re- 
venir porter  la  mort  aux  habitants  de  l'île  Sériphe. 

Vainqueur  des  filles  du  divin  Phorcus1,  le  héros'2 
qui  naquit,  dit-on,  dune  pluie  d'or,  trancha  la  tête 
de  la  belle  Méduse,  et  fit  payer  cher  à  Polydecte3 
le  festin  dans  lequel  celui-ci  l'avait  exilé,  la  longue 
servitude  de  sa  mère  et  l'hymen  qu'elle  avait  été  con- 
trainte de  subir. 

Quand  la  vierge  Pallas  eut  sauvé  du  péril  le  guer- 
rier qu'elle  protégeait,  elle  créa  l'harmonieuse  flûte 
aux  mille  voix,  afin  d'imiter  les  lamentations  perçantes 
que  poussait  Euryale4,  en  faisant  grincer  ses  terribles 
mâchoires.  Ainsi  la  flûte  est  d'invention  divine;  mais 
Minerve  la  donna  aux  mortels  et  composa  elle-même 
l'air  des  mille  têtes5,  cet  air  célèbre  qui  appelle  le 
peuple  aux  luttes  de  l'arène.  Le  tube,  armé  de  clefs 
d'airain,  dans  lequel  circule  le  son,  est  fait  des  ro- 
seaux qui  croissent  près  d'Orchomène,  la  ville  des 
Grâces  aux  chants  harmonieux,  dans  le  bois  sacré  du 
Céphise,  et  il  préside  à  la  danse. 

S'il  est  quelque  bonheur  parmi  les  hommes,  nous 
ne  l'acquérons  qu'après  de  longs  efforts.  Mais  peut- 

1  Les  Gorgones. 

2  Persée. 

3  Roi  de  Sériphe,  qui  l'avait  exilé  et  avait  contraint  sa  mère  à 
T  épouser. 

1  Une  des  Gorgones. 

B  Ainsi  nommé  à  cause  des  serpents  qui  formaient  la  chevelure  des 
Gorgones. 
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être  aujourd'hui  même  un  dieu  jaloux  se  plaira-t-il  à 
le  renverser.  Nous  ne  pouvons  échapper  aux  arrêts  du 
Destin,  et  il  vient  un  jour  où  les  caprices  surprenants 
de  la  fortune  nous  dispensent  et  nous  refusent  ses  dons, 
tout  au  contraire  de  notre  attente. 


TROISIÈME  PARTIE. 


NÉMÉENNES. 


Les  jeux  néméens  [vépea,  pâturages)  se  célébraient  entre 
Cîéone  et  Phlionte,  dans  une  prairie  de  l'Argolide ,  où  paissaient 
autrefois  les  bœufs  sacrés  de  Junon.  Les  chefs  de  l'armée  d'A- 
draste,  avant  de  marcher  contre  Thèbes,  y  instituèrent  des 
jeux  en  l'honneur  dArchémore,  fils  du  roi  Lycurgue,  tué 
par  un  serpent  tandis  que  sa  mère  indiquait  une  source  à 
Adraste.  Plus  tard  Hercule,  ayant  tué  un  lion  dans  la  forêt 
voisine,  substitua  à  ces  jeux  funèbres  des  jeux  commémoratifs 
de  sa  victoire.  Les  jeux  néméens  avaient  lieu  tous  les  trois  ans. 
Le  vainqueur  recevait  une  couronne  d'ache. 


PREMIERE   NEMEENNE 

A  CHROMIUS1  D'ETNA, 

VAINQUEUR    À    LA    COURSE    DES    CHARS. 

(76e  Olympiade,    4°   ann.    4?3   av.   J.    C.  ) 


ARGUMENT. 

Eloge  des  vertus  du  vainqueur  et  de  la  Sicile,  dont  Jupiter  donne 
les  riches  plaines  et  les  peuples  belliqueux  à  la  déesse  Proserpine. 
—  Chromius  est  comparé  à  Hercule.  — Eloge  de  ce  héros,  qui  com- 
mence le  cours  de  ses  exploits  en  étouffant  dans  son  berceau  deux 
serpents  envoyés  par  Junon. 

Terre  sacrée  où  l'Alphée  rejaillit  à  la  lumière2,  ra- 
meau de  l'illustre  Syracuse,  Ortygie3,  que  Diane  ha- 
bite et  qu  elle  aime  à  l'égal  de  Délos ,  c'est  de  ton  sein 
que  s'élance  mon  hymne  harmonieux,  pour  célébrer 
celui  dont  les  coursiers ,  rapides  comme  la  tempête ,  ont 
conquis  une  sublime  gloire  chère  à  Jupiter  Etnéen4. 

1  Noble  Syracusain  qui  s'était  distingué  dans  sa  première  jeunesse, 
à  la  bataille  d'Hélore,  contre  Hippocrate,  tyran  de  Gela,  et  dans 
beaucoup  d'autres  combats.  Il  était  beau  -  frère  de  Gélon ,  et  Hiéron 
l'avait  inscrit  parmi  les  citoyens  de  la  nouvelle  cité  d'Etna. 

2  La  fable  antique  imaginait  que  l'Alphée  ,  fleuve  de  l'Eiide,  après 
avoir  traverse  la  mer,  venait  rejaillir  à  la  lumière  dans  l'île  d'Ortygie, 
où  il  formait  les  eaux  de  la  fontaine  Aréthuse. 

s  Ile  qui  faisaitjpartie  de  Syracuse. 
4  Jupiter,  protecteur  de  la  ville  d'Etna. 
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Je  veux  chanter  Némée,  je  veux  atteler  les  éloges  de 
ma  poésie  au  char  triomphal  de  Chromius. 

A 

0  Dieux  !  c'est  votre  protection  qui  lui  a  ouvert  la 
route  de  la  victoire  !  C'est  vous  qui  lui  avez  inspiré  de 
si  hautes  vertus  !  Heureux  mortel  !  car  le  succès  élève 
l'homme  au  comble  cle  l'honneur,  et  la  Muse  se  plaît 
à  consacrer  le  souvenir  des  illustres  combats. 

Il  nous  faut  maintenant  honorer  cette  grande  île1, 
patrie  de  Chromius,  que  le  roi  de  l'Olympe  donna 
jadis  à  Proserpine;  et  d'un  signe  de  sa  tête,  il  lui  pro- 
mit que  la  Sicile  serait  le  plus  fertile  pays  de  la  terre , 
et  nourrirait  de  riches  et  florissantes  cités.  Le  fils  de 
Saturne  lui  remit  l'empire  d'un  peuple  de  cavaliers 
intrépides  à  la  guerre,  et  qui  souvent  conquirent  à 
Olympie  les  glorieuses  palmes  de  l'olivier  doré. 

J'ai  déjà  décerné  bien  de  justes  éloges,  sans  y  mê- 
ler un  seul  mensonge.  Maintenant  je  viens  dans  ce 
vestibule  où  m'attend  un  splendide  festin  ,  je  viens 
chanter  le  triomphe  d'un  héros  hospitalier2,  dont  la 
maison  est  toujours  ouverte  aux  étrangers  et  qui  a  su 
se  faire ,  contre  ses  détracteurs ,  des  amis  dévoués ,  tou- 
jours prêts  à  jeter  de  l'eau  sur  la  fumée  de  l'envie. 

Chacun  suit  dans  la  vie  des  routes  différentes  ;  mais 
tous  doivent  marcher  droit,  et  consacrer  au  bien  les 
forces  de  leur  nature.  Dans  l'action ,  le  courage  triom- 
phe; dans  les  conseils,  c'est  la  sagesse,  habile  à  prévoir 

1  La  Sicile. 

2  Chromius. 
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l'avenir  d'après  le  passé;  et  toi,  fils  d'Agésidame1,  lu 
réunis  dans  ton  cœur  ces  deux  grandes  qualités.  Tu 
méprises  aussi,  comme  moi,  l'insensé  qui  enfouit  des 
monceaux  d'or  dans  sa  demeure.  Ce  que  tu  aimes  dans 
la  richesse ,  c'est  l'agrément  de  la  vie ,  la  renommée , 
îa  joie  de  secourir  tes  amis  ;  car  les  hommes  doivent  -^ 
tous  également  redouter  les  coups  du  malheur 2. 

C'est  par  ces  vertus  qu'Hercule  est  arrivé  au  comble 
de  l'honneur.  Aussi  je  l'admire,  je  l'aime,  et  je  veux, 
pour  lui,  réveiller  aujourd'hui  les  traditions  antiques. 
—  A  peine ,  sorti  du  sein  de  sa  mère ,  voyait-il  l'écla- 
tante lumière  du  jour  avec  son  frère  jumeau;  à  peine 
l'avait-on  enveloppé  de  langes  safranés3,  que  Junon 
l'aperçut.  Aussitôt  la  reine  des  Immortels,  qui  siège 
sur  un  trône  d'or,  transportée  de  fureur,  envoie  deux 
serpents  pour  lui  ôter  la  vie.  Les  portes  du  palais  étaient 
ouvertes,  ces  monstres  pénètrent  jusqu'au  fond  de  la 
vaste  demeure,  dans  la  chambre  d'Alcmène,  impa- 
tients d'enlacer  les  deux  enfants4  et  de  les  broyer  entre 
leurs  puissantes  mâchoires. 

Mais  Hercule  leva  la  tête ,  et  livra  son  premier  com- 
bat. De  ses  mains  invincibles,  il  saisit  par  le  cou  les 
deux  serpents,  les  tient  longtemps  étreints,  et  la  vie 

1  Chromius. 

2  Chacun  doit,  par  sa  générosité,  se  préparer  d'avance  des  amis 
qui  le  secourent,  si  le  malheur  vient  à  le  frapper. 

3  Le  safran  était,  avec  la  pourpre,  îa  couleur  <{iie  portaient  les 
princes. 

1  Hercule  et  [phiclès  • 

10 
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s'exhale  de  leurs  horribles  corps.  Une  frayeur  mortelle 
glace  le  cœur  des  femmes  qui  veillent  près  du  lit  de 
la  reine  ;  mais  celle-ci  s'élance  sans  vêtements  de  sa 
couche,  et,  seule,  essaie  de  défendre  ses  fils  contre 
la  rage  des  monstres.  Bientôt  les  chefs  des  Gadméens1 
accourent  en  foule  avec  leurs  armes  d'airain. 

Amphitryon,  à  leur  tête,  brandit  son  glaive  nu; 
une  vive  douleur  accable  son  âme  ;  car  nous  ressen- 
tons violemment  les  maux  qui  nous  sont  propres,  tan- 
dis que  ceux  d'autrui  nous  effleurent  à  peine.  Il  s'ar- 
rête stupéfait,  saisi  en  même  temps  de  terreur  et  de 
joie,  à  la  vue  du  courage  et  de  la  vigueur  extraordinaires 
de  son  fils  victorieux;  et  rend  grâces  aux  Immortels 
qui  démentaient  ainsi  les  effrayantes  paroles  des  mes- 
sagers. 

Alors  il  appelle  l'illustre  prophète  du  tout-puissant 
Jupiter,  levéridique  Tirésias  qui  habitait  dans  Thèbes, 
et  celui-ci  révèle,  au  milieu  des  peuples  assemblés,  les 
glorieuses  destinées  qui  attendent  cet  enfant,  et  les 
redoutables  monstres,  dont  son  bras  doit  un  jour  pur- 
ger la  terre  et  la  mer  :  «  Malheur,  dit-il ,  aux  mortels 
qui  marchent  dans  les  voies  obliques  de  l'injustice  I 
Hercule  les  livrera  au  trépas;  et,  dans  les  champs  de 
Phlégra,  quand  les  Géants  oseront  livrer  bataille  aux 
Immortels,  c'est  sous  les  traits  puissants  de  ce  héros 
que  les  Titans  accablés  souilleront  dans  la  poussière 

1    Les  principaux  Thébains. 
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leur  brillante  chevelure1.  Une  magnifique  récompense 
paiera  tant  d'illustres  travaux;  admis  dans  les  célestes 
demeures,  au  sein  d'une  paix  et  d'un  repos  éternels, 
il  y  célébrera  son  hymen  avec  Hébé,  la  plus  belle  des 
déesses,  et  habitera,  auprès  de  Jupiter,  fils  de  Sa- 
turne, un  palais  magnifique.» 

1    IHes  renversera  dans  ia  poussière. 


10 . 
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DEUXIEME  NEMEENNE 


A  TIMODEME1  D'ATHENES, 

VAINQUEUR   AU    PANCRACE. 

(75e  Olympiade,  2e  ann.  479  av.  J.  C.) 


ARGUMENT. 

Ce  triomphe  dans  les  jeux  néméens  est  la  première  victoire  de  Timo- 
dème  :  le  poëte  lui  en  prédit  pour  l'avenir  aux  jeux  isthmiques  et 
pythiques.  —  Sa  famille  lui  fournit  de  glorieux  exemples. 

De  même  que  les  rhapsodes  homériques  préludent 
d'ordinaire  à  leurs  chants  par  l'éloge  de  Jupiter,  ainsi 
la  première  couronne  qu'ait  remportée  dans  les  jeux  sa- 
crés le  héros  que  je  loue,  c'est  à  Némée  qu'il  l'a  conquise, 
dans  le  bois  célèbre  consacré  au  maître  des  dieux.  Un 
heureux  destin  le  conduit  droit  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres.  Déjà  le  fds  de  Timonoûs2  est  la  gloire  de 
la  puissante  Athènes.  Maintenant  il  lui  faut  cueillir  la 
fleur  éclatante  des  luttes  isthmiques ,  il  lui  faut  vaincre 
aux  champs  de  Delphes.  C'est  ainsi  que  les  Pléiades, 
fdles  d'Atlas,  amènent  Orion  à  leur  suite3. 

1  Timodème  habitait  Acharnes,  bourg  de  l'Attique;  mais  il  était 
né  à  Salamine. 

2  Timodème. 

3  Ces  deux  constellations  se  suivent  de  très-près;  de  même  une 
couronne  dans  les  jeux  en  appelle  d'autres. 
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Oui,  Salamine1,  tu  es  capable  de  nourrir  de  valeu 
reux  mortels;  car,  sous  les  murs  de  Troie,  Hector  lui 
même  recula  devant  Ajax,  et  aujourd'hui  Timodème 
vient  de  prouver  au  pancrace  sa  force  et  son  courage. 
Dès  longtemps  aussi  Acharnes2  est  féconde  en  héros; 
et  la  famille  des  Timodémides 3  s'y  est  distinguée  au 
premier  rang  par  ses  victoires  dans  les  jeux.  Au  pied 
du  Parnasse,  qui  règne  au  loin  dans  le  ciel,  ils  ont 
conquis  quatre  couronnes ,  huit  près  de  Corinthe ,  dans 
l'isthme  du  brave  Pélops,  et  sept  à  Némée.  Enfin 
leurs  victoires  ne  se  peuvent  compter  dans  les  fêtes 
qu'Athènes  consacre  à  Jupiter.  Célébrez  donc  ce  dieu4, 
ô  citoyens,  célébrez  Timodème  et  son  glorieux  re- 
tour, et  que  votre  voix  mélodieuse  prélude  au  chœur 
triomphal  ! 

1  Où  était  ne  Timodème. 

2  Qu'il  habitait. 

3  Famille  du  vainqueur,  illustre  dans  les  jeux  de  la  Grèce. 

4  Jupiter. 
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TROISIÈME    NÉMÉENNE 

A  ARISTOCLIDE1  D'ÉGINE, 

VAINQUEUR    AU    PANCRACE. 

(  Date  incertaine.  ) 


ARGUMENT. 

Invocation  à  la  Muse.  —  Eloge  de  l'île  d'Egine ,  patrie  du  vainqueur. 
—  Aristoclide  est  digne  des  anciens  Eacides  ,  Pelée,  Télamon, 
Achille.  —  Pindare  revient  à  Némée  et  au  vainqueur  qui  s'est  dis- 
tingué dans  les  trois  âges  de  la  vie. 

Auguste  Muse,  ma  mère,  dans  ce  jour  consacré  aux 
fêtes  de  Némée,  accours,  je  t'en  supplie,  sur  la  terre 
dorienne  de  l'hospitalière  Egine.  Là,  près  des  eaux  de 
i'Asopus,  déjeunes  chanteurs  te  préparent  des  chœurs 
harmonieux  et  brûlent  d'entendre  enfin  ta  voix.  Une 
chose  en  appelle  une  autre  :  ainsi  la  victoire  aime 
surtout  la  poésie  ;  c'est  la  compagne  qui  sied  le  mieux 
aux  vertus  et  aux  couronnes.  Ouvre  donc,  ô  Muse, 
tous  les  trésors  de  mon  génie.  Commence,  ô  fille 
de  Jupiter,  un  hymne  solennel  en  l'honneur  de  ton 
père,  qui  règne  au-dessus  des  nuages2  du  ciel;  et,  pour 

1  II  était  fort  âgé  lorsque  cette  ode  fut  composée  pour  anniversaire 
de  sa  victoire.  Elle  fut  chantée  au  milieu  du  collège  des  Théarions, 
dont  Aristoclide  faisait  partie. 

2  Jupiter. 
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Je  chanter,  nous  unirons  à  nos  voix  les  accents  de  la 
lyre.  Puisses-tu,  Jupiter,  accueillir  avec  faveur  ce  mo- 
nument que  j'élève  à  la  gloire  de  l'antique  patrie  des 
Myrmidons1!  Aristoclide,  grâce  à  ta  protection,  a  di- 
gnement soutenu  leur  antique  renommée  ;  car  son  bras 
n'a  pas  failli  dans  le  pancrace,  au  milieu  de  ses  redou- 
tables rivaux.  Un  baume  salutaire  a  guéri  ses  cruelles 
blessures;  c'est  la  victoire  qui  le  lui  apporte  dans  les 
vallons  de  Némée.  Aussi  brave  qu'il  est  beau,  le  lils 
d'Aristophane 2  s'est  élevé  au  comble  de  la  gloire.  Qu'il 
s'arrête!  car  une  mer  infranchissable  s'étend  au  delà 
de  ces  colonnes3  qu'éleva  le  héros  divin,  comme 
d'illustres  témoins  du  lieu  où  il  s'arrêta.  Après  avoir 
dompté  les  monstres  de  la  mer,  Hercule  explora  les 
courants  des  marais,  pénétra  aussi  loin  que  peut  s'a- 
vancer un  vaisseau ,  et  fixa  les  bornes  extrêmes  de  la 
navigation  et  du  monde. 

Mais,  ô  mon  esprit,  sur  quelle  rive  étrangère  s'est 
égarée  ta  course?  C'est  vers  la  patrie  d'Eaque  et  de  sa 
race  que  doit  se  diriger  ma  muse.  C'est  le  plus  noble 
des  sujets,  et  il  nous  offre  de  grandes  vertus  à  louer. 
Que  le  poète  ne  se  laisse  donc  pas  entraîner  à  des 
digressions  !  mais  qu'il  cherche  dans  leur  seule  maison , 
et  il  y  trouvera  une  ample  et  noble  matière  à  ses  chants 
harmonieux.  Il  y  verra  le  noble  Pelée,  lier  de  son 


Habitants  d'Égine. 


2  Aristoclide. 

3  On  nr  pou»  dépasser  un  certain  degré  de  gloire. 
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antique  valeur,  chargé  d'une  lance  énorme  qu'il  s'était 
coupée  de  sa  main;  le  héros  seul,  sans  armée,  s'em- 
para dTolcos,  et  saisit,  après  bien  des  efforts,  la  déesse 
Thétis  l.  —  Puis  c'est  le  redoutable  Télamon  com- 
pagnon d'Iolas  d'abord  devant  Troie,  où  il  tua  Lao- 
médon,  puis  contre  la  belliqueuse  nation  des  Ama- 
zones à  l'arc  d'airain.  Jamais  son  cœur  généreux  ne 
connut  la  crainte  qui  dompte  les  autres  mortels.  Ainsi 
celui  que  la  nature  a  fait  grand,  s'élance  au  comble 
de  la  gloire  ;  mais  l'homme  qui  doit  tout  aux  efforts  de 
l'étude,  vit  dans  l'obscurité.  Il  flotte  d'un  désir  à  un 
autre.  Jamais  il  ne  marche  d'un  pas  ferme ,  et  son  es- 
prit impuissant  ne  fait  qu'effleurer  mille  qualités2. 

Tel  n'était  pas  3  le  blond  Achille  ;  mais,  dès  son  en- 
fance, quand  il  habitait  l'antre  de  Chiron,  il  accom 
plissait  en  se  jouant  les  plus  grands  exploits.  Tantôt 
son  bras  lançait  le  javelot  aigu,  tantôt,  léger  comme 
les  vents,  il  attaquait  les  lions  sauvages,  tuait  les  san- 
gliers et  rapportait  leurs  corps  palpitants  au  Centaure, 
fils  de  Saturne 4.  Il  n'avait  alors  que  six  ans.  Bientôt  il 
chassa  le  cerf  sans  l'aide  des  chiens  et  des  fdets  trom- 
peurs, mais  il  s'en  emparait  à  la  course;  et  Diane  et 
l'intrépide  Minerve  ne  se  lassaient  pas  de  l'admirer. 
C'est  ce  que  rapportent  les  anciennes  traditions. 

1  Elle  se  transformait  comme  Protée. 

2  Pindare  élève  toujours  les  dons  de  la  nature  au-dessus  des  talents 
acquis. 

Achille  était  né  avec  de  grandes  qualités 

4  Cliiron 
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Le  sage  Chiron  avait  autrefois  nourri  Jason  dans  sa 
grotte  de  pierre ,  puis  Esculape ,  auquel  il  apprit  l'art 
d'appliquer  d'une  main  légère  les  bienfaisants  remèdes. 
C'est  encore  lui  qui  unit  Pelée  à  la  fille  du  vieux  Nérée , 
Thétis  aux  beaux  bras.  Aussi  voulut-il  élever  leur  fils1. 
Il  l'instruisit  dans  tous  les  arts  utiles,  développa  sa 
grande  âme;  et  bientôt  Achille  passa  les  mers,  et  porté 
par  les  vents  sur  les  rives  d'Ilion,  debout  au  milieu 
de  l'ardente  mêlée,  il  soutint  l'effort  des  Lyciens,  des 
Phrygiens  et  des  Dardaniens ,  lutta  contre  les  valeu- 
reux peuples  d'Ethiopie ,  et  résolut2  que  leur  roi ,  cousin 
d'Hélénus,  le  terrible  Memnon,  ne  rentrerait  pas  dans 
sa  patrie.  Ainsi  brille  au  loin  la  gloire  des  divins  Eacides. 

A 

0  Jupiter,  tu  règnes  seul  dans  cet  hymne;  car  ce 
sont  tes  enfants  que  je  chante,  et  ce  sont  tes  jeux  que 
célèbrent,  au  nom  de  l'heureuse  Egine,  les  chœurs 
joyeux  des  jeunes  gens.  Oui,  ces  chants  d'allégresse 
sont  bien  dus  au  vainqueur  Aristoclide  qui,  par  ses 
nobles  travaux,  a  comblé  d'une  éclatante  renommée 
et  cette  île  même  et  l'auguste  collège3  des  Théarions, 
prêtres  du  dieu  de  Delphes. 

Le  succès  met  en  lumière  les  qualités  qui  distinguent 
l'enfant  parmi  les  enfants ,  l'homme  fait  ou  le  vieil- 
lard parmi  ses  égaux;  chacun  des  trois  âges  entre  les- 
quels se  partage  la  vie  humaine.  En  outre  les  années 

1  Achille. 

i   II  lui  donna  la  morf. 

•,  Pontifes  d'un  temple  consacré  dans  Egine  à  \poHon  Pythien 
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amènent  avec  elles  une  quatrième  vertu,  qui  nous  en- 
seigne à  nous  contenter  du  présent.  Toutes  ces  quali- 
tés, tu  les  réunis,  Aristoclide.  Salut  donc,  ô  mon  ami; 
reçois ,  au  son  des  flûtes  d'Eolie ,  ce  chant  mélodieux , 
cette  coupe  de  poésie  ;  j'y  ai  mélangé  pour  toi  le  lait  et 
le  miel1  et  une  légère  écume  en  couronne  les  bords! 
Je  te  l'envoie  bien  tard 2  ;  mais  souviens-toi  que  l'aigle , 
au  vol  rapide,  observe  longtemps  sa  proie3,  fond  sur 
elle  et  l'enlève  toute  sanglante  dans  sa  terrible  serre, 
tandis  que  les  geais  criards  n'habitent  que  les  basses 
régions  de  l'air.  Heureux  Aristoclide,  tu  as  vaincu  à 
Némée,  à  Epidaure  et  à  Mégare,  et  voici  que  Clio,  la 
Muse  au  trône  d'or,  a  répandu  sur  ta  gloire  ses  rayons 
immortels. 

1  C'est-à-dire  une  douce  poésie. 

2  La  victoire  chantée  par  Pindare  avait  été  remportée  par  Aristo- 
clide beaucoup  d'années  auparavant. 

3  L'aigle  tarde  avant  de  fondre  sur  sa  proie,  comme  Pindare  avant 
d'écrire  cette  ode. 
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QUATRIEME   NEMEENNE. 

A  TIMASARQUE1  DÉGINE, 

VAINQUEUR    À    LA    LUTTE. 
(Date  incertaine.  Vers  la  8o"  Olympiade,  46o  av.  J.  C.) 


ARGUMENT. 

La  poésie  fait  oublier  aux  héros  leurs  fatigues.  —  Le  poëte  cousacre 
son  ode  au  vainqueur,  à  l'île  d'Égine  et  à  la  mémoire  de  Timo- 
crite,  père  de  Timasarque.  —  Eloge  des  anciens  héros  d'Egine, 
Télamon,  compagnon  d'Hercule,  Teucer,  Ajax,  Achille,  Néopto- 
lème,  Pelée.  —  Éloge  de  la  tribu  des  Théandrides,  des  aïeux  du 
vainqueur  et  de  Milésias,  son  maître. 

C'est  la  joie  du  triomphe  qui  guérit  le  mieux  les  fa- 
ligues  de  la  lutte ,  surtout  quand  les  Odes ,  filles  des 
Muses,  enivrent  l'âme  du  vainqueur  de  leurs  douces 
mélodies;  et  l'eau  tiède  a  moins  de  vertu  pour  rendre 
la  souplesse  aux  membres  que  l'éloge  uni  aux  sons  de 
la  lyre;  car  les  belles  actions  s'oublient  vite,  si  la  voix 
du  génie,  qu'inspirent  les  Grâces,  ne  leur  assure  une 
plus  longue  vie. 

C'est  en  l'honneur  de  Jupiter,  fils  de  Saturne,  de 
Némée  et  du  vaillant  lutteur  Timasarque ,  que  je  veux 
aujourd'hui  préluder  à  mes  chants  immortels.  Puisses- 

1  11  était  de  la  glorieuse  famille  des  Théandrides,  illustre  clans 
ions  les  jeux  de  la  Grèce. 
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tu  les  accueillir  avec  faveur,  ô  patrie  des  Éacides 
Egine  aux  belles  tours,  phare  de  justice,  qui  offre  à 
letranger  asile  et  protection  !  Ah  !  si  son  père  Timocrite l 
réchauffait  encore  sa  vieillesse  aux  brûlants  rayons  du 
soleil,  comme  il  se  plairait  à  varier  les  accords  de  sa 
lyre ,  à  répéter  nos  vers ,  à  chanter  l'hymne  de  triomphe 
en  l'honneur  des  palmes  glorieuses  que  son  fils  a  rap- 
portées de  Némée ,  de  la  brillante  et  illustre  Athènes 
et  de  Thèbes  aux  sept  portes ,  où,  près  du  tombeau  ma- 
gnifique d'Amphitryon,  les  descendants  de  Cadmus 
se  plurent  à  le  couronner  des  fleurs  de  la  victoire  ! 
C'était  Egine  qu'ils  honoraient  en  lui2;  Timasarque 
fut  reçu  comme  un  ami  qui  vient  chez  des  amis  ;  et 
on  le  conduisit  à  travers  la  cité  hospitalière ,  jusqu'à 
l'auguste  palais  d'Hercule. 

C'est  avec  Hercule  en  effet  que  le  héros  d'Egine,  le 
puissant  Télamon,  avait  renversé  Troie,  vaincu  les 
Méropes  et  ce  terrible  guerrier,  le  monstrueux  Alcyo- 
née;  mais  ce  ne  fut  qu'après  que  ce  géant  eut  écrasé 
sous  une  roche  douze  chars  attelés  de  quatre  chevaux 
et  les  vingt-quatre  guerriers  qui  les  montaient.  Ce  se- 
rait ne  pas  connaître  les  hasards  des  combats  que  de 
s'étonner  de  ce  désastre;  car  celui  qui  attaque  doit 
s'attendre  aussi  à  des  revers. 

Mais  je  n'ose  m'étendre  sur  ce  sujet  !  les  lois  de 
l'Odo  me  le   défendent;  le   temps  me  presse,   et  je 

1  II  était  habile  musicien. 

2  On  disail  que  les  nymphes  Egine  el  Thfebes  étaient  sœurs, 
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m'arrête,  quoique,  dans  ce  jour  de  fête,  ma  Muse 
brûle  du  désir  de  se  donner  carrière.  Mais,  alors  môme 
que  l'inspiration  nous  emporte  en  pleine  mer  au  mi- 
lieu des  flots  de  la  poésie,  défions-nous  des  écueils. 
C'est  ainsi  que  nous  aborderons  glorieusement  au  port, 
vainqueurs  de  nos  rivaux ,  et  que  l'envieux  au  regard 
oblique  roulera  vainement  ses  desseins  ténébreux  qui 
tomberont  à  terre1.  Pour  moi,  je  le  dédaigne;  car  je 
sais  que,  si  le  destin,  roi  du  monde,  m'a  donné  le  gé- 
nie, un  jour  viendra  où  j'obtiendrai  assurément  la 
gloire  qui  lui  est  due. 

A  * 

0  ma  lyre  harmonieuse,  hâte-toi  de  reprendre  sur 
le  mode  lydien  ce  chant  cher  à  Egine  et  à  Chypre,  où 
régna  Teucer,  fils  de  Télamon.  Chantons2  Ajax  ho- 
noré dans  Salamine,  sa  patrie;  Achille,  dans  l'île  de 
Leucé,  dont  le  Pont-Euxin  entoure  les  blancs  rivages; 
Thétis  dans  la  Phthie ,  Néoptolème  dans  la  vaste  Epire , 
dont  les  hautes  montagnes,  couvertes  de  troupeaux 
de  bœufs,  s'étendent  depuis  Dodone  jusqu'à  la  mer 
d'Ionie.  Disons  comment  Pelée,  les  armes  à  la  main, 
s'empara  d'Iolcos,  au  pied  du  mont  Pélion ,  et  la  donna 
aux  Thessaliens.  Juste  vengeance  !  car  à  peine  avait-il 
échappé  aux  perfides  séductions  d'Hippolyte,  épouse 
d'Acaste3,  que  celui-ci  l'attaquait  avec  les  armes  de  la 

1  Sans  doute  qu'on  avait  accusé  Pindare  de  trop  longues  digres- 
sions. Il  veut  désarmer  ses  détracteurs  en  se  renfermant  daûs  son 
sujet. 

2  Enumération  de  tous  les  pays  où  était  honorée  la  race  d'Eaque. 
Roi  magnésien  d'Iolcos. 
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ruse,  et  tramait  lâchement  sa  mort.  Mais  Chiron  lui 
porta  secours,  et  ainsi  purent  s'accomplir  les  destins 
de  Jupiter.  En  vain  Thétis  prit-elle  la  forme  d'un  feu 
dévorant,  puis  d'un  lion  intrépide,  armé  de  griffes  ai- 
guës et  de  terribles  dents,  Pelée  triompha  de  ses  efforts  : 
il  épousa  l'auguste  Néréide,  et  vit  les  dieux  du  ciel  et 
de  la  terre  assis  autour  de  sa  table  nuptiale,  prodiguer 
à  sa  race  tous  les  dons  éclatants  de  la  richesse  et  de 
la  puissance. 

Mais  on  ne  peut  naviguer  vers  l'occident  au  delà  du 
détroit  de  Gadès l.  Retourne  donc ,  ô  ma  Muse,  la  proue 
de  ton  vaisseau  vers  la  terre  d'Europe  ;  car  il  me  se- 
rait impossible  de  raconter  toutes  les  grandes  actions 
des  lils  d'Eaque.  D'ailleurs  ce  sont  les  Théandrides2 
que  je  me  suis  engagé  à  célébrer,  et  la  vigueur  de 
leurs  membres,  et  leurs  victoires  d'Olympie,  de  l'Isthme 
et  de  Némée.  Jamais  ils  n'ont  tenté  l'épreuve  de  l'arène, 
sans  rentrer  dans  leur  patrie  le  front  ceint  d'immor- 
telles couronnes;  et  ta  famille,  ô  Timasarque,  fournit 
sans  cesse  de  nouveaux  sujets  aux  éloges  des  poètes. 

Veux-tu  maintenant  que  j'élève  dans  mes  vers,  en 
l'honneur  de  ton  oncle  Galliclès ,  une  colonne  plus 
blanche  que  le  marbre  de  Paros?  Car  si  l'or  doit  être 
passé  au  feu  pour  briller  de  tout  son  éclat,  ainsi  les 
belles  actions  ont  besoin  du  secours  de  la  Musc.  C'est 
par  elle  que  le  vainqueur  marche  à  l'égal  des  rois, 

1   J'ai  été  assez  loin  dans  ma  digression. 
-   Famille  du  vainqueur. 
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Puisses-tu,  Calliclès,  des  bords  de  l'Achéron,  entendre 
ma  voix ,  quand  je  proclame  la  couronne  d'achc  que 
ton  bras  a  conquise  près  de  Corinthe,  dans  les  jeux  sa- 
crés du  dieu  dont  le  trident  ébranle  la  terre  mugissante  î 
Déjà,  ô  Timasarque,  ton  vieux  grand-père  Euphanès l 
s'est  plu  à  chanter  son  fils  Calliclès.  Chaque  héros  doit 
être  célébré  par  ses  contemporains  ;  car,  ce  qu'on  a  vu 
soi-même,  on  a  l'espoir  de  le  mieux  raconter. 

Je  veux  enfin  louer  Milésias ,  maître  de  Timasarque , 
et  nul  ne  m'en  blâmera;  car  son  éloquence  souple  et 
adroite  entraîne  sans  qu'on  puisse  lutter  contre  elle  : 
il  est  pour  les  bons  un  bienveillant  ami,  pour  les  mé- 
chants un  terrible  adversaire. 

1  Père  de  Calliclès. 
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CINQUIEME   NEMEENNE. 


A  PYTHEAS1  FILS  DE  LAMPON, 

VAINQUEUR    AU    PANCRACE. 

'Vers  la   750  Olympiade,   48o  av.  J.  C.) 


ARGUMENT. 

La  victoire  de  Pythéas  est  glorieuse  pour  Egine.  —  Prière  des  fils 
d'Eaque  en  faveur  de  leur  pairie.  —  Exil  de  Télamon  et  de  Pelée. 
—  Ce  dernier  épouse  Thétis.  —  Retour  aux  jeux  néméens  et  de  là 
à  la  gloire  du  vainqueur,  de  sa  famille  et  de  son  maître  de  gymnas- 
tique, Ménandre. 

Je  ne  suis  pas  un  sculpteur  qui  taille  dans  le  marbre 
des  statues  inanimées,  debout  sur  leur  base  immobile  ; 
mais  ma  douce  Muse  parcourt  le  monde2.  Elle  s'em- 
barque sur  chacun  des  vaisseaux  qui  s'éloignent  des 
rives  d'Egine,  et  vole  annoncer  à  tous  les  peuples  que 
le  fils  de  Lampon ,  le  robuste  Pythéas ,  a  conquis  à  Né- 
mée  la  couronne  du  pancrace.  A  peine  la  puberté  om- 
brage-t-elle  ses  joues  d'un  tendre  duvet ,  et  déjà  son 
triomphe  honore  les  descendants  de  Saturne,  de  Ju- 

F 

piter  et  des  blondes  Néréides ,  les  Eacides ,  ces  vaillants 
héros,  et  leur  patrie,  l'hospitalière  Egine. 

1  L'aîné  des  fils  de  Lampon ,  issu  de  la  grande  famille  des  Psaly- 
cliides. 

2  La  poésie  l'emporte  sur  l'art  du  statuaire. 


TROISIEME   PARTIE.  101 

((Qu'elle  soit  féconde  en  guerriers  et  puissante  sur 
les  mers.  »  Tel  était  le  vœu  qu'avaient  adressé  au  ciel , 
devant  l'autel  de  Jupiter  Hellénien,  les  illustres  fils 
d'Endéide  \  et  le  puissant  roi  Phocus,  auquel  la  divine 
Psamathée  donna  le  jour  sur  le  rivage  de  la  mer. 

Mais  je  ne  veux  pas  révéler  un  grand  et  injuste  at- 
tentat2, je  ne  veux  pas  dire  pourquoi  les  vaillants  Éa- 
cides  quittèrent  leur  illustre  patrie,  ni  quelle  déesse3 
leur  infligea  la  peine  de  l'exil.  Je  m'arrête;  car  il  ne 
faut  pas  que  toute  vérité  soit  montrée  au  grand  jour; 
et,  dans  le  monde,  le  silence  est  souvent  la  plus  haute 
sagesse.  Mais,  s'il  s'agit  de  vanter  le  bonheur  des  fils 
d'Eaque ,  leurs  exploits  dans  les  jeux  ou  dans  la  mêlée 
des  combats,  qu'on  me  creuse  un  large  fossé  :  je  me 
sens  les  jarrets  souples  et  vigoureux4.  Les  aigles  aussi 
s  élancent  d'un  seul  vol  au  delà  des  mers. 

Heureux  Pelée!  pour  l'honorer,  le  bienveillant  chœur 
des  Muses  a  chanté  sur  le  Pélion;  et,  au  milieu  d'elles, 
Apollon  pressait  de  son  archet  d'or  les  sept  cordes  de 
sa  lyre ,  et  variait  ses  mélodieux  accents.  Les  Muses , 
après  avoir  invoqué  Jupiter,  célébrèrent  l'auguste 
Thétis  et  le  sage  Pelée;  elles  dirent  comment  la  vo- 
luptueuse Hippolyte ,  fille  de  Créthée ,  avait  voulu 
l'enlacer  du  piège  de  sa  séduction,  et  comment,  à 

1  Endéide  et  Psamathée,  les  deux  femmes  d'Eaque. 

2  La  mort  de  Phocus,  que  ses  frères  tuèrent  par  accident. 
1  Erinnys,  déesse  de  la  vengeance. 

4  Je  suis  tout  disposé  à  les  céléhrer. 


■; 
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force  de  mensonges  et  d'habiles  artifices,  elle  avait 

persuadé  à  son  époux  Acaste,  roi  des  Magnésiens,  que 

Pelée  avait  voulu  attenter  à  son  honneur  sur  la  couche 

nuptiale.  Le  contraire  était  vrai;  car  c'était  elle  dont 

l'ardente  passion  avait  souvent  provoqué  le  héros;  mais 

ses  coupables  discours  excitaient  l'indignation  de  Pelée, 

et  il  repoussa  la  jeune  femme,  parce  qu'il  craignait  le 

courroux  de  son  divin  père  qui  préside  à  l'hospitalité l . 

Le  roi  des  Immortels ,  Jupiter  qui  rassemble  les  nuages , 

le  vit,  et,  du  haut  des  cieux,  promit  de  lui  donner 

bientôt  pour  épouse  une  des  déesses  de  la  mer,  une 

Néréide  au  fuseau  d'or. 

Lui-même  fit  consentir  Neptune  à  cette  alliance, 

r 

Neptune  qui  souvent  quitte  l'île  d'Egée  pour  venir  dans 
l'isthme  dorien.  Là,  les  troupes  joyeuses  des  jeunes 
athlètes  accueillent  le  dieu  au  son  des  flûtes,  et  célè- 
brent en  son  honneur  des  jeux  où  luttent  la  vigueur  et 
l'audace.  L'immuable  destin  y  décide  le  succès  comme 
il  règle  les  actions  humaines. 

Pour  toi,  Euthymène 2,  c'est  à  Egine  que ,  porté  dans 
les  bras  de  la  victoire ,  tu  as  été  célébré  par  l'hymne 
triomphal  ;  et  aujourd'hui  tu  es  fier  de  voir  ton 
neveu,  le  rejeton  de  ta  race,  Pythéas,  s'élancer  sur 
tes  traces;  car  il  a  vaincu  à  Némée,  et  dans  les  jeux 
qu'Egine  consacre  à  Apollon,  au  mois  Delphinien3.  Il 


1  Acaste  était  l'hôte  de  Pelée. 

2  Oncle  maternel  de  Pythéas. 
1  Au  mois  de  mars. 
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a  triomphé  de  ses  jeunes  rivaux,  et  dans  sa  patrie,  et 
auprès  de  la  colline  de  Nisus,  dans  la  belle  vallée  de 
Mégare.  Mon  cœur  est  pénétré  de  joie,  quand  je  vois 
la  cité  des  Eacides  se  passionner  ainsi  tout  entière  pour 
les  nobles  actions.  Mais  ne  l'oublie  pas,  Pythéas,  c'est 
aux  leçons  de  l'Athénien  Ménandre  que  tu  dois  cette 
couronne ,  doux  fruit  de  tes  travaux.  Oui ,  c'est  à 
Athènes  que  les  athlètes  doivent  chercher  d'habiles 
maîtres. 

A 

0  ma  Muse ,  si  tu  veux  encore  célébrer  Thémistius  \ 
il  faut  t'animer,  élever  la  voix,  déployer  toutes  tes  voiles 
jusqu'au  sommet  du  mât,  pour  proclamer  qu'à  Epi- 
daure ,  dans  les  luttes  du  pugilat  et  du  pancrace ,  il  a 
conquis  une  double  victoire  ,  et  que  ,  sous  les  por- 
tiques du  temple  d'Eaque,  les  Grâces  à  la  blonde 
chevelure  ont  couronné  son  front  de  verdure  et  de 
fleurs. 

1  Aïeul  de  Pythéas. 
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SIXIÈME    NÉMÉENNE 


AU  JEUNE  ALC1MIDAS1  D'EGINE, 

VAINQUEUR    À    LA    LUTTE. 
(  Date  incertaine.  ) 


ARGUMENT. 

Eloge  d'Alcimidas.  —  Ses  ancêtres  ne  sont  pas  tous  célèbres;  cette 
famille  ne  produisait  d'athlètes  que  de  deux  en  deux  générations. 
—  Courte  digression  en  l'honneur  d'Achille.  —  Retour  au  vain- 
queur et  à  son  maître,  Milésias. 

Les  dieux  et  les  hommes  ont  une  même  origine  ; 
une  seule  mère  donna  la  vie  à  ces  deux  races.  Ce  qui 
distingue  de  nous  les  immortels,  c'est  qu'ils  sont  tout- 
puissants;  l'humanité  passe  et  meurt,  tandis  que  le 
ciel  d'airain  dure  éternel  et  immuable.  Nous  avons 
encore  quelque  ressemblance  avec  eux  par  la  forme 
de  notre  corps,  et  par  notre  haute  raison;  mais  nous 
ignorons  vers  quel  but  l'inflexible  destin  nous  entraîne 
nuit  et  jour. 

Témoin  la  famille  d'Alcimidas2.  On  peut  la  compa- 
rer à  une  plaine  féconde ,  qui  tour  à  tour  prodigue  au 
laboureur  les  plus  riches  moissons ,  puis  retrempe  ses 

1  II  appartenait  à  la  tribu  des  Bassides,  alliée  aux  Héraclides,  et 
qui  avait  remporté  vingt-cinq  couronnes. 
1  Ses  destinées  sont  inconstantes. 
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forces  dans  le  repos.  Regardez  notre  jeune  héros,  pas- 
sionné de  combats,  qui  revient  des  jeux  de  Némée ,  où 
il  a  poursuivi  le  prix  glorieux  que  décerne  Jupiter,  et, 
comme  un  heureux  chasseur  qui  saisit  sa  proie,  il  a 
conquis  la  palme  de  la  lutte.  Comme  ton  petit-fils  a 
noblement  suivi  tes  traces,  ô  Praxidamas  ,  toi  qui, 
vainqueur  olympique ,  as  rapporté  le  premier  dans 
la  cité  d'Eaque  les  lauriers  de  l'Alphée1,  toi  qui,  cou- 
ronné cinq  fois  à  l'Isthme  et  trois  fois  à  Némée,  répa- 
ras par  une  éclatante  gloire  l'obscurité  où  avait  langui 
Soclide,  l'aîné  des  fils  du  victorieux  Agésimaque2.  Ainsi 
dans  cette  race  trois  athlètes  ont  tenté  les  épreuves  de 
l'arène,  et  tous  trois  se  sont  élevés  à  la  plus  haute  vertu. 
Il  n'est  pas  une  famille  que  les  dieux  aient  comblée  de 
plus  de  faveurs,  et  qui  conserve  dans  son  trésor  do- 
mestique un  plus  grand  nombre  de  couronnes  gagnées 
au  pugilat  dans  les  jeux  de  la  Grèce. 

J'espère  célébrer  dignement  sa  gloire;  j'espère  que 
les  traits  de  ma  poésie  voleront  droit  au  but.  Allons, 
ma  Muse ,  dirige  vers  la  maison  des  Bassides 3  le  souffle 
glorieux  de  tes  chants.  Poètes  et  historiens  ont  déjà 
célébré  ses  antiques  héros;  et  les  belles  actions  sont  si 
communes  dans  cette  glorieuse  famille ,  que  les  éloges 
qui  lui  sont  dus  suffisent  seuls  pour  charger  mon 

1  C'est  le  premier  Éginète  qui  ait  vaincu  à  Olympie. 
a  Trisaïeul  d'Alcimidas.  Ainsi  le  trisaïeul  ,  l'aïeul  et  le  fils  sont 
glorieux;  le  bisaïeul  et  le  père  sont  inconnus. 
3  Famille  du  vainqueur. 
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navire  *  ;  car  leurs  hardis  exploits  nous  fournissent 
d'innombrables  sillons  à  labourer  dans  le  champ  des 
Muses 2. 

De  ce  sang  était  issu  Callias,  qui  fut  vainqueur 
dans  le  combat  du  ceste,  aux  divins  jeux  de  Delphes, 
Callias,  aimé  des  enfants  de  Latone  au  fuseau  d'or, 
et  dont  le  chœur  des  Grâces  a  proclamé  le  nom, 
le  soir  de  son  triomphe  sur  les  bords  de  la  fontaine 
Castalie.  Bientôt,  à  l'entrée  de  l'isthme  où  se  brisent 
les  flots  des  deux  mers,  dans  les  fêtes  triennales  que 
les  peuples  voisins  célèbrent  par  des  hécatombes  en 
l'honneur  de  Neptune,  ce  dieu  encore  honora  Callias. 
Enfin  l'herbe  qui  croît  dans  la  forêt  du  lion  de  Némée 3 
a  couronné  son  front  victorieux,  au  pied  des  antiques 
forêts  qui  ombragent  les  montagnes  de  Ph honte. 

Le  poëte  voil  de  tous  côtés  s'ouvrir  devant  lui  de 
larges  routes ,  lorsqu'il  veut  chanter  cette  île  fameuse  ; 
car  les  Eacides  se  sont  acquis  par  leurs  éclatantes  ver 
tus  d'immortelles  destinées.  Leur  nom  vole  à  travers 

r 

les  mers  et  les  terres,  jusqu'au  pays  des  Ethiopiens, 
que  ne  revit  pas  Memnon4.  Sautant  à  bas  de  son  char, 
Achille  lui  livra  un  terrible  combat,  et,  de  sa  lance 
impitoyable,  percale  fils  delà  brillante  Aurore. 
Me  voici  engagé  sur  une  antique  route  que  déjà  bien 

1  Je  n'ai  pas  besoin  de  me  jeter  dans  des  digressions. 

2  De  féconds  sujets  pour  mes  chants. 
8  Aux  jeux  néméens. 

4  Parce  qu'Achille  lui  ôta  la  vie. 
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des  fois  a  parcourue  le  char  des  Muses T  ;  et  je  me  plais 
à  la  suivre  à  mon  tour. 

Mais  voyez  le  nautonnier  ;  il  s'occupe  surtout  du  flot 
qui  bat  les  flancs  de  son  navire2.  Pour  moi,  j'ai  chargé 
mes  épaules  d'un  double  fardeau;  car  j'ai  voulu  chan- 
ter la  patrie  d'Eaque ,  et  l'illustre  race  des  Bassides , 
qui  recueille  aujourd'hui  par  ta  victoire,  Alcimidas, 
sa  vingt-cinquième  couronne  dans  les  jeux  sacrés  de 
la  Grèce.  Pourquoi  faut-il  que  le  destin  aveugle  t'ait 
ravi  ainsi  qu'à  Timidas3  les  palmes  olympiques4,  dans 
l'enceinte  de  Jupiter?  Honneur  à  Milésias;  car  il  est 
aussi  prompt  à  former  des  élèves  adroits  et  vigoureux, 
qu'un  dauphin  à  fendre  les  flots  de  la  mer. 

1  C'est  un  sujet  souvent  traité. 

1  Imitons-le.  Oublions  les  antiques  exploits  des  Eacides  pour  célé- 
brer la  récente  victoire  d' Alcimidas. 

3  Parent  d1  Alcimidas. 

4  Ils  avaient  échoué  à  Olympie. 


168  TROISIEME   PARTIE. 

SEPTIÈME  NÉMÉENNE 


AU  JEUNE  SOGENE1  DEGINE, 

VAINQUEUR    AU    PENTATHLE. 

(79e  Olympiade,   5e  année;  46i    av.  J.  C.) 


ARGUMENT. 

Invocation  à  Iliihye ,  qui  ouvre  à  tous  les  hommes  les  routes  de  la  vie. 
—  Sogène  a  mérité  d'être  chanté.  —  C'est  la  poésie  qui  fait  vivre 
les  moins  grands ,  comme  Ulysse  célébré  par  Homère.  —  Tout 
meurt  et  passe,  excepté  la  gloire.  —  Exemple  de  Néoptolème  qui 
préside  aux  fêtes  de  Delphes.  —  Il  revient  à  son  héros,  et  le  loue, 
ainsi  que  son  père,  de  leur  btfnheur,  si  incomplet  qui!  soit. — 
C'est  tout  ce  qu'on  peut  demander  aux  jaloux  Destins. — Hommage 
rendu  à  Jpiter,  aux  Eacides  et  à  Hercule. 

Je  t'invoque,  ô  Ilithye2,  fille  de  la  toute-puissante 
Junon,  toi  qui  sièges  à  côté  des  Parques  aux  secrets 
desseins,  et  qui  présides  à  la  naissance  des  enfants. 
Sans  toi,  nos  yeux  ne  verraient  ni  l'éclat  du  jour,  ni 
les  ténèbres  de  la  nuit;  sans  toi,  nous  ne  connaîtrions 
j  amais  ta  sœur,  la  brillante  Jeunesse. — Tous  les  bommes 
ne  dirigent  pas  leurs  désirs  vers  le  même  but;  mais, 
quelles  que  soient  les  mille  fortunes  auxquelles  le 
joug  du  destin  les  attache,  c'est  toi  qui  leur  ouvres  la 

1  Fils  de  Théarion,  de  la  noble  race  des  Emménides. 

2  Déesse  qui  présidait  à  la  délivrance  des  mères,  la  même  que 
Lucinc. 
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route;  c'est  grâce  à  toi  que  Sogène,  le  fils  de  Théa- 
rion,  vient  de  s'illustrer  par  sa  vaillance,  et  que  nos 
chants  célèbrent  sa  victoire  au  pentathle.  Car  ses  con- 
citoyens, les  fils  d'Eaque,  n'aiment  pas  moins  les  sons 
de  la  lyre  que  le  bruit  des  armes,  et  leur  âme,  pas- 
sionnée pour  les  épreuves  de  l'arène,  comprend  aussi 
que  la  victoire  doit  être  comme  arrosée  par  les  flots 
mélodieux  des  Muses.  Les  plus  grandes  vertus,  sans 
le  secours  de  nos  hymnes,  restent  plongées  dans  un 
profond  oubli.  Il  n'y  a  qu'un  miroir  qui  reflète  sur 
le  monde  l'éclat  des  belles  actions ,  c'est  la  noble  poésie , 
où  la  brillante  Mnémosyne  inscrit  les  héros  dont  elle 
veut  récompenser  les  efforts.  Un  habile  pilote  prévoit 
quel  vent  soufflera  dans  trois  jours,  et  l'appât  du  gain 
ne  lui  fait  pas  oublier  le  soin  de  son  salut.  —  Pauvres 
et  riches  s'acheminent  également  vers  le  tombeau; 
la  poésie  seule  nous  fait  vivre1. 

Et  sans  doute ,  la  renommée  d'Ulysse  s'est  élevée  au- 
dessus  de  son  mérite,  grâce  aux  divins  chants  d'Ho- 
mère. Car  son  art  sublime  sait  prêter  au  mensonge 
même  une  noble  dignité ,  et  les  fictions  du  génie  nous 
séduisent  et  nous  trompent.  Combien  le  cœur  hu- 
main se  laisse  facilement  aveugler!  Si  les  Grecs  avaient 
su  reconnaître  la  vérité  dans  la  dispute  des  armes 
d'Achille,  on  n'aurait  pas  vu  le  généreux  Ajax,  trans- 
porté de  colère,  se  percer  le  cœur  de  son  glaive,  Ajax, 

1  Le  sage  doit  prodiguer  ses  richesses  pour  obtenir  les  éloges  de 
la  poésie. 
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le  plus  brave ,  après  Achille ,  de  tous  les  guerriers  qui , 
poussés  par  un  vent  favorable ,  vinrent  sous  les  murs 
d'Ilion  réclamer  l'épouse  du  blond  Ménélas. 

La  mort  est  comme  un  flot  qui  monte.  Qu'on  l'at- 
tende ou  non,  elle  engloutit  tout  sans  pitié.  La  gloire 
seule  lui  résiste ,  et  le  dieu  de  Delphes  accorde ,  après 
leur  trépas,  la  plus  éclatante  renommée  à  ceux  des 
héros  qui  sont  venus  l'honorer  dans  son  illustre  temple , 
au  centre  de  la  vaste  terre.  —  C'est  ainsi  que,  dans  les 
champs  sacrés  de  Pytho1,  repose  Néoptolème2,  le  des- 
tructeur de  la  cité  de  Priam,  dont  la  ruine  coûta  si 
cher  aux  Grecs.  A  son  retour  de  Troie,  les  vents  l'é- 
loignèrent  de  Scyros3;  il  erra  sur  la  mer,  et  vint  abor- 
der en  Epire  ;  pendant  quelque  temps ,  il  régna  sur  le 
pays  des  Molosses,  dont  sa  race  n'a  jamais  cessé  d'oc- 
cuper le  trône. 

Puis  il  alla  vers  le  sanctuaire  d'Apollon4,  pour  offrir 
au  dieu  les  prémices  des  richesses  de  Troie.  Là,  dans 
une  querelle  que  souleva  le  partage  des  victimes, 
Néoptolème  tomba  frappé  d'un  coup  mortel.  Le  peuple 
hospitalier  de  Delphes  fut  profondément  affligé  de 
ce  meurtre;  mais  telle  était  la  loi  du  destin.  Il  était 
écrit  qu'un  roi ,  issu  du  sang  d'Eaque ,  devait  habiter 
désormais  l'antique  bois  sacré  qui  entoure  le  temple 

1  A  Delphes. 

2  Fils  d'Achille. 

1  Ile  de  la  mer  Egée,  où  il  avait  été  élevé. 
4  A  Delphes. 
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magnifique,  afin  de  présider  aux  sacrifices  et  aux  céré- 
monies que  célèbrent  les  héros  vainqueurs,  et  de  faire 
régner  les  lois  de  la  sainte  équité.  Je  n'ajouterai  qu'un 
mot  :  c'est  qu'il  est  l'incorruptible  juge  des  combats 
pythiques. 

0  nymphe  Egine,  je  me  plais  à  proclamer  que  les 
éclatantes  vertus  de  tes  fils ,  nés  du  sang  de  Jupiter, 
ouvrent  une  large  route  à  mes  chants.  Mais,  en  toute 
chose,  il  est  bon  de  s'arrêter  à  propos;  car  on  se  ras- 
sasie même  du  miel  et  des  doux  plaisirs  de  Vénus1. 

Les  hommes  diffèrent  entre  eux,  et  par  leur  nature , 
et  par  leur  condition.  Mais,  ce  qui  leur  est  à  tous  éga- 
lement impossible,  c'est  de  jouir  d'une  complète  fé- 
licité. Pas  un  mortel  n'a  pu  atteindre  ce  but.  Contente- 
toi  donc,  Théarion2,  de  ta  part  de  bonheur.  N'est-elle 
pas  assez  belle,  puisque  ton  cœur  se  passionne  pour 
les  nobles  exploits,  et  que  ton  esprit  est  sage? 

Pour  moi,  je  suis  ton  hôte ,  et,  plein  de  haine  pour 
l'envie  ténébreuse3,  je  me  plais  à  répandre  sur  ton  nom 
qui  m'est  cher  les  flots  de  mes  éloges,  à  te  décerner  la 
gloire  dont  tu  es  digne,  cette  noble  récompense  qui 
convient  aux  gens  de  bien.  Oui,  j'aime  la  vérité,  et  je 
ne  crains  pas  les  reproches  de  l'Achéen  /l  qui  habite 

1  De  même  on  se  lasse  de  la  poésie. 

2  Père  de  Sogène. 

3  Piudarc  proteste  souvent  de  sa  haine  contre  la  calomnie,  parce 
qu'on  l'accusait  d'avoir  écrit  clans  un  péan  des  vers  injurieux  pour 
Néoptolème. 

*   En  Épire,  où  avait  récrié  NénpinK>m^ 


172  TROISIÈME  PARTIE. 

les  bords  de  la  mer  Ionienne,  s'il  s'en  trouvait  un 
parmi  nous.  Je  suis  fier  d'être  l'hôte  de  toute  la 
Grèce1;  et,  au  milieu  de  mes  concitoyens,  je  lève 
un  regard  assuré ,  fort  de  ma  conscience  qui  repousse 
l'orgueil  et  la  violence.  Puisse  l'avenir  me  conserver 
toujours  cette  heureuse  paix  de  l'âme!  Quiconque  a 
lu  mes  vers  pourra  dire  si  je  m'oublie  jusqu'à  ré- 
pandre  la  calomnie.  O  Sogène,  issu  de  la  race  illustre 
des  Euxénides,  jamais,  je  te  le  jure,  ma  muse  légère 
n'a  imité2  l'athlète  dont  la  main  puissante  lance  le 
javelot  armé  d'airain  si  loin  au  delà  du  but,  que  ses 
rivaux  découragés  lui  abandonnent  sans  combat  la  vic- 
toire, avant  que  la  sueur  ne  ruisselle  sur  son  front, 
avant  que  le  soleil  n'ait  brûlé  ses  membres. 

Mais  plus  pénible  a  été  la  lutte 3,  plus  douce  est  la 
joie  du  triomphe;  et  je  veux  plus  que  jamais  élever 
aujourd'hui  la  voix  pour  proclamer  ta  victoire.  Car 
je  me  plais  à  louer  les  héros;  et  il  est  doux  de  tresser 
des  couronnes.  En  voici  une  que  ma  muse  te  prépare, 
où  brillera  l'or,  et  le  blanc  ivoire,  et  cette  fleur  de  la 
mer,  le  rouge  corail  qui  naît  de  l'écume  des  flots  K 

1  II  paraît  que  les  Amphictyons  avaient  accordé  à  Pindare,  comme 
à  Polygnote,  le  droit  d'hospitalité  dans  toute  la  Grèce. 

2  C'est-à-dire  simplement  :  Je  ne  dépasse  pas  le  but,  je  ne  sors  pas 
de  mon  sujet.— Métaphore  tirée  du  pentathle.  Quand  un  athlète  com- 
mençait par  lancer  très-loin  son  javelot,  quelquefois  ses  rivaux  décou 
rages  renonçaient  à  soutenir  les  autres  épreuves  contre  lui. 

3  Sans  doute  Sogène  n'avait  triomphé  qu'après  de  longs  efforts. 

4  Une  couronne  d'or,  d'ivoire  et  de  corail. 
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Mais  Némée  nous  rappelle  Jupiter1.  Dirigeons  vers 
lui  le  doux  murmure  de  nos  hymnes.  C'est  dans  cette 
île a  surtout  qu'il  convient  à  notre  muse  inspirée  de 
chanter  le  roi  des  dieux;  car  il  fut  le  père  d'Ëaque, 
qui  régna  sur  ton  illustre  patrie,  ô  Sogène,  et  qui  se 
montra  pour  Hercule  le  plus  dévoué  des  hôtes  et  des 
frères. 

Assurément,  il  n'y  a  pas  d'homme  dont  l'amitié 
puisse  nous  être  plus  utile  qu'un  voisin  au  cœur  dé- 
voué ;  c'est  un  bonheur  qui  vaut  tous  les  trésors.  Que 

A 

sera-ce  donc  si  ce  voisin  est  un  dieu3?  O  destructeur 
des  Géants,  puisses-tu  récompenser  la  tendre  piété 
de  Sogène  pour  son  père,  en  lui  permettant  d'habiter 
toujours  au  sein  de  la  prospérité,  la  riche  et  divine 
cité  de  ses  ancêtres4!  Tel  est  le  vœu  qu'il  t'adresse. 
Car  sa  maison  est  située  entre  les  deux  bois  sacrés 
d'Hercule,  comme  le  timon  d'un  char  entre  les  cour- 

A 

siers  qui  l'entraînent.  O  héros  immortel ,  puisses-tu 
lui  obtenir  la  protection  de  Junon,  de  son  époux  et 
de  la  vierge  aux  yeux  d'azur.  O  toi  qui  donnes  souvent 
aux  mortels  la  force  de  lutter  contre  les  plus  périlleux 
obstacles;  puisses-tu  accorder  à  la  jeunesse  des  Em- 
ménides5  tous  les  dons  de  la  vie,  et  les  leurs  conser- 
ver jusqu'au  sein  d'une  heureuse  et  verte  vieillesse  ! 

1  Transition. 

2  Eginc. 

3  Hercule  avait  un  temple  très-voisin  de  la  maison  de  Sogène. 

4  Égine. 

5  Famille  du  vainqueur. 
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Enfin,  que  leurs  descendants  élèvent  plus  haut  encore 
la  gloire  qui  couronne  Egine  î 

Oui,  je  veux  une  fois  de  plus  protester  de  tout  mon 
cœur  que  je  n'ai  pas  déchiré  Néoptolème1  dans  des 
vers  injurieux.  Mais  se  répéter  trois  ou  quatre  fois,  ce 
serait  montrer  un  esprit  stérile,  comme  ces  bavards 
qui  bercent  toujours  les  enfants  des  mêmes  contes, 
ce  serait  l'éternel  refrain  :  «  Corinthus ,  fds  de  Ju- 
piter 2.  » 

1  Pindare  tient  à  se  disculper  complètement  du  reproche  qu'on  lui 
Taisait  au  sujet  de  Néoptolème. 

2  Mégare  s'étant  révoltée  contre  Corinthe  sa  métropole,  celle-ci 
envoya  des  ambassadeurs  qui  répétaient  sans  cesse  aux  Mégariens  : 
«Corinthus,  fils  de  Jupiter,  vous  punira.  »  Cette  menace,  que  ne  suivit 
pas  l'effet,  devint  proverbiale  pour  désigner  un  stérile  bavardage. 
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HUITIÈME   NÉMÉENNE. 


A  DINIS,  FILS  DE  MÉGAS  DÉGINE, 

VAINQUEUR   À    LA    COURSE    DU    STADE. 

(Vers  la  8o°  Olympiade,  46o  av.  J.  C.) 


ARGUMENT. 

Eloge  de  l'amour.  —  Naissance  d'Eaque,  que  le  poêle  implore  pour 
le  salut  d'Egine,  alors  menacée  par  les  Athéniens.  —  Pindare 
attaque  l'éloquence  mensongère.  —  Fin  d'Ajax.  —  Le  poète  tient 
surtout  à  une  bonne  renommée. —  Retour  au  sujet.  —  La  poésie 
adoucit  les  fatigues. 

Aimable  puberté,  toi  qui  nous  promets  les  déli- 
cieuses caresses  de  Vénus,  et  qui  allumes  une  divine 
flamme  dans  les  regards  des  vierges  et  des  jeunes  gar- 
çons, nous  devons  céder  aux  lois  de  tes  ardents  dé- 
sirs ,  source  de  bonheur  pour  les  uns ,  de  larmes  poul- 
ies autres.  La  plus  précieuse  de  toutes  les  faveurs  que 
nous  puissent  accorder  les  destins,  ce  sont  de  fortunées 
amours. 

C'est  ainsi  que,  sur  la  couche  nuptiale  de  Jupiter 
et  d'Egine,  Cypris  avait  répandu  tous  ses  dons.  De 
cet  hymen  naquit  un  fils1,  qui  fut  roi  d'OEnone2,  et 
s'illustra  également  par  sa  valeur  et  sa  sagesse.  De 

1  Eaque. 

2  Egine. 
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toutes  parts  on  accourait  en  foule  pour  le  voir;  vaincus 
sans  combat,  les  plus  illustres  héros  des  cités  voisines , 
et  ceux  qui  commandaient  dans  la  stérile  Athènes,  et 
les  Pélopides1  de  Sparte  voulaient  d'eux-mêmes  se 
soumettre  à  ses  lois.  Et  moi  aussi,  divin  Eaque,  j'em- 
brasse tes  augustes  genoux,  je  t'implore  pour  le  salut 
de  cette  ville  que  tu  chéris  et  de  ses  habitants;  je 
te  fais  hommage  de  cette  couronne  qu'a  tressée  ma 
muse  lydienne ,  de  ce  poétique  monument  que  j'élève 
en  l'honneur  de  Dinis  et  de  son  père,  Mégas,  tous 
deux  vainqueurs  dans  le  stade  de  Némée.  Protége- 
nous;  car  une  main  divine  peut  seule  répandre  sur  les 
hommes  un  durable  bonheur!  C'était  un  dieu  aussi 
qui  combla  de  richesses  l'heureux  Cinyras,  roi  de  l'île 
de  Chypre. 

Je  m'arrête  dans  ma  course  légère  :  je  veux  re- 
prendre haleine  avant  de  continuer.  Tout  a  été  dit 
sur  beaucoup  de  sujets  :  fuyons-les.  —  Mais  livrer  de 
nouvelles  idées  à  l'épreuve  de  la  critique,  c'est  une 
périlleuse  entreprise2.  Car  les  œuvres  de  l'esprit  sont 
la  pâture  de  l'envie  qui  s'arme  toujours  contre  le  bien, 
et  n'inquiète  point  le  mal.  C'est  l'envie  aussi  qui  a  en- 
foncé le  glaive  dans  le  sein  d'Ajax.  Quoi  donc?  Parce 
qu'il  n'est  pas  éloquent,  le  généreux  guerrier  succombe 
dans  cette  fatale  querelle  !  Quoi  !  l'artifice  et  le  men- 
songe remportent  l'illustre  prix  de  la  valeur  !  —  Oui , 

1  Descendants  de  Pélops. 

2  11  n'ose  ni  rester  dans  la  voie  battue,  ni  s'en  frayer  une  nouvelle. 
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les  Grecs  honorèrent  Ulysse  de  leurs  secrets  suffrages; 
et,  Ajax,  privé  de  l'armure  d'or,  s'arracha  la  vie.  Ce- 
pendant, quelle  différence  entre  Ulysse  et  ce  rival, 
dont  la  lance  invincible  frappait  de  si  grands  coups 
au  cœur  de  ses  ennemis  expirants,  et  autour  du  ca- 
davre d'Achille ,  et  dans  mille  autres  jours  de  san- 
glantes mêlées. 

Mais  alors  régnait  déjà  cette  odieuse  et  fatale  con- 
seillère1 qui,  sous  les  dehors  d'un  langage  séduisant, 
cache  la  ruse  et  la  perfidie,  qui  s'attaque  au  mérite 
éclatant  et  décerne  aux  plus  vils  une  gloire  menson- 
gère. Loin  de  mon  cœur  un  tel  crime2,  o  Jupiter! 
—  Mais  je  veux  marcher,  pendant  ma  vie,  dans  les 
droites  voies  de  la  vérité,  afin  de  léguer  à  mes  enfants 
une  renommée  sans  tache.  De  l'or,  d'immenses  do- 
maines, tels  sont  les  vœux  de  tous;  pour  moi,  voici 
ce  que  je  désire  :  Puissé-je  toujours  louer  ce  qui  est 
louable,  censurer  ce  qui  est  mal!  puisse  l'estime  de 
mes  concitoyens  m  accompagner  jusque  dans  la  tombe  ! 

Gomme  c'est  la  féconde  rosée  qui  fait  croître  les 
arbres,  ainsi  les  justes  éloges  du  poète  élèvent  la  vertu 
jusqu'au  ciel.  Il  est  mille  services  que  nous  peut  rendre 
un  ami;  c'est  dans  nos  revers  surtout  que  nous  l'éprou- 
vons; mais  l'homme  heureux  aime  aussi  la  voix  du 
poète  qui  consacre  son  bonheur. 

0  Mégas!  je  ne  puis  te  rendre  à  la  vie-,  un  aussi 

1  La  fausse  éloquence. 
Le  crime  de  l'envie. 
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fol  espoir  ne  saurait  s'accomplir;  mais  ma  Muse  veut 
au  moins  élever  à  ta  tribu  et  à  la  famille  des  Chariades1 
un  monument  magnifique ,  pour  célébrer  les  deux  glo- 
rieuses victoires  que  le  père  et  le  fils  ont  remportées 
dans  le  stade;  car  je  me  plais  à  élever  ma  voix  à  la 
hauteur  des  actions  que  je  chante.  —  0  poésie,  tu  fais 
oublier  aux  héros  les  plus  rudes  fatigues  î  Aussi  l'hymne 
de  louange  était-il  déjà  connu,  bien  avant  qu'Adraste 
marchât  contre  les  enfants  de  Cadmus2. 

1  Tribu  à  laquelle  appartenait  le  vainqueur. 

2  Contre  Thèbes,  lors  de  la  guerre  des  sept  chefs. 
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NEUVIÈME    NÉMÉENNE1. 


A  CHROMIUS2  D'ETNA, 

VAINQUEUR  À   LA  COURSE  DES  CHARS. 

(77e  Olympiade,    1"  ann.    47a    av.   J.  C.  ) 


ARGUMENT. 

Chromius,  vainqueur  aux  jeux  de  Sicyone.  —  Eloge  <f  Adraste,  fon- 
dateur de  ces  jeux.  —  Son  histoire.  —  Guerre  des  Epigones.  — 
Vœux  pour  les  Siciliens  que  menaçaient  les  Carthaginois.  —  Bra- 
voure de  Chromius.  —  Retour  à  la  victoire  de  Sicyone. 

0  Muses ,  quittons  Sicyone  et  les  jeux  d'Apollon ,  con- 
duisons le  chœur  triomphal  vers  la  nouvelle  cité  d'Etna, 
dont  les  portes  sont  trop  étroites  pour  la  foule  des 
étrangers  qui  s'y  pressent!  Entrez,  Muses,  dans  l'opu- 
lent palais  de  Chromius ,  et  préludez  aux  doux  concerts 
de  vos  hymnes;  car  voici  que  le  vainqueur,  debout 
sur  son  char  glorieux,  nous  invite  à  chanter  Latone, 
et  ses  deux  enfants  qui  régnent  ensemble  dans  la  cé- 
lèbre Delphes. — Il  ne  faut  pas,  dit-on  souvent,  qu'une 
belle  action  tombe  à  terre  et  s'enfouisse  dans  la  pous- 
sière de  l'oubli;  mais  la  voix  divine  de  la  poésie  doit 
ses  éloges  à  la  vertu.  Allons,  éveillez  les  accents  de  la 

1  Cette  ode,  classée  à  tort  parmi  les  Néméennes,  a  pour  sujet  une 
victoire  remportée  à  Sicyone  dans  les  jeux  d'Apollon. 

2  Voyez  première  Néméenne. 

1  a . 
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flûte  et  de  la  Ivre  frémissante,  en  l'honneur  de  ces 
grandes  luttes  équestres  qu'Adraste  consacra  jadis  à 
Apollon,  sur  les  rives  de  l'Asopus.  Honneur  et  gloire 
à  ce  héros!  car  grâce  à  ces  fêtes  nouvelles  ,  où  lut- 
taient les  vigoureux  athlètes  et  les  brillants  quadriges , 
Sicyone,  où  il  régnait  alors,  a  répandu  dans  le  monde 
l'éclat  de  sa  renommée.  —  Adraste  avait  fui,  loin 
d'Argos  sa  patrie,  une  terrible  sédition  soulevée  contre 
lui  par  l'audacieux  Amphiaraùs1,  et  la  violence  avait 
renversé  de  leur  trône  les  fils  de  Talaùs2;  mais  le  sage 
Adraste  sut  apaiser  cette  querelle.  Comme  gage  de  ses 
serments,  il  unit  au  devin,  fds  d'Oïclée3,  sa  sœur  Eri- 
phyle,  qui  devait  causer  la  mort  de  son  époux4;  et  les 
rois  d'Argos  devinrent  les  plus  puissants  des  Grecs  à  la 
blonde  chevelure.  C'est  alors  qu'ils  conduisirent  une 
armée  contre  Thèbes  aux  sept  portes,  sous  les  plus 
sinistres  auspices;  comme  ils  se  mettaient  en  marche, 
Jupiter  lança  devant  eux  les  traits  de  son  tonnerre , 
leur  ordonnant  ainsi  de  renoncer  à  cette  expédition; 
mais  ces  présages  d'un  désastre  certain  ne  purent  ar- 
rêter les  guerriers,  fiers  de  leurs  armes  d'airain,  de 
leurs  coursiers  et  de  leurs  chars.  Bientôt ,  sur  les  bords 

1  A  la  suite  d'une  guerre  civile. 

2  Talaiis  était  père  <T Adraste. 
s  Amphiaraùs. 

4  Instruit  par  sa  propre  science  que  la  mort  l'attendait  sous  les  murs 
de  Thèbes,  Amphiaraùs  se  cachait  pour  ne  pas  partir;  mais  sa  femme, 
séduite  par  la  promesse  d'un  collier  d'or,  révéla  quelle  était  sa  re- 
traite. 
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de  L'Ismène1,  la  mort  vint  leur  ravir  le  doux  espoir  du 
retour  :  sept  bûchers  s'allumèrent  pour  les  sept  jeunes 
chefs,  et  leurs  corps  s'exhalèrent  en  une  fumée  blan- 
châtre. Quant  à  Amphiaraûs,  Jupiter,  de  sa  foudre 
invincible ,  déchira  les  profondes  entrailles  de  la  terre 
et  l'y  engloutit  avec  son  char,  avant  que,  frappé  dans 
le  dos  par  la  lance  de  Périclymène,  il  eût  à  rougir  de 
cette  honteuse  blessure  ;  car  les  fds  des  dieux  fuient 
eux-mêmes,  lorsque  le  ciel  inspire  la  terreur  à  leurs 
âmes. 

Ecoute  ma  prière,  fds  de  Saturne  :  Puisses-tu  écar- 
ter bien  loin  de  la  Sicile  les  armes  des  Carthaginois , 
et  ces  terribles  luttes  qui  sont  pour  elle  un  arrêt  de 

A 

vie  ou  de  mort!  O  Jupiter,  protège  les  habitants 
d'Etna ,  donne  à  tous  de  sages  lois  qui  leur  assurent 
à  jamais  le  bonheur,  et  des  triomphes  à  ceux  de  ses 
citoyens  qui  nourrissent  des  coursiers,  et  dont  l'âme 
généreuse  s'élève  au-dessus  des  richesses.  Incroyable 
vertu!  car  aujourd'hui  l'amour  du  gain  étouffe  ce 
sentiment  de  l'honneur,  qui  ne  rapporte  que  de  la 
gloire. 

L'Honneur,  tel  était  le  dieu  qui  inspirait  l'âme  bel- 
liqueuse de  Chromius  quand  il  se  jetait  au  milieu  de 
l'ardente  mêlée,  à  pied  ou  à  cheval,  sur  terre  ou  sur 
mer,  et  repoussait  loin  de  sa  patrie  le  cruel  fléau  de 
Bellone.  Peu  d'hommes  surent  comme  lui  unir  l'habi- 
leté au  courage,  pour  refouler  dans  les  rangs  ennemis 

'    VThèbes. 
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l'orage  de  sang  qui  grondait  sur  les  siens.  Hector,  dit-on, 
cueillit  aux  bords  du  Scamandre  la  plus  belle  fleur  de 
sa  glorieuse  couronne.  De  même,  c'est  sur  les  rives  es- 
carpées de  l'Hélorus1,  dans  l'endroit  appelé  le  gué  de 
Mars,  que  la  valeur  du  fils  d'Agésidame2  a  brillé  de 
son  plus  vif  éclat.  Il  était  alors  dans  sa  première  jeu- 
nesse. Bien  d'autres  journées  ont  encore  illustré  son 
nom,  soit  dans  les  plaines  poudreuses,  soit  sur  la 
vaste  mer. 

Heureux  celui  qui,  dans  sa  jeunesse,  combat  ainsi 
pour  la  juste  cause;  car  il  prépare  à  ses  vieux  jours 
un  tranquille  repos.  Quel  merveilleux  bonheur,  ô 
Chromius,  t'ont  prodigué  les  dieux!  A  d'immenses 
richesses  tu  joins  une  gloire  éclatante  ;  que  veux- tu  de 
plus?  Est-il  un  autre  but  vers  lequel  un  mortel  puisse 
encore  poursuivre  sa  course? 

Comme  les  festins  sont  amis  de  la  paix,  ainsi  les 
fleurs  d'une  récente  victoire  s'épanouissent  au  souffle 
caressant  des  hymnes.  Au  milieu  des  coupes,  la  voix 
du  poëte  prend  un  plus  libre  essor.  Versez -moi  donc 
ce  doux  conseiller  de  la  poésie.  Remplissez  de  cette 
généreuse  liqueur,  fille  de  la  vigne,  les  cratères  d'ar- 
gent que  le  char3  de  Chromius  a  conquis  dans  Si- 
cyone,  avec  les  palmes  triomphales,  présent  d'Apollon , 

1  Rivière  de  Sicile.  Chromius  accompagnait  Grêlon,  frère  d'Hiéron  , 
dans  une  guerre  contre  Hippocrate,  tyran  de  Gela. 

2  Chromius. 

8  Chromius  avait  envoyé  son  char;  il  n'avait  pas  combattu  lui- 
même. 
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qu'a  tressées  la  main  de  la  Justice.  O  Jupiter,  puissé-je , 
avec  l'aide  des  Grâces,  honorer  dignement  la  victoire 
de  Ghromius,  remportée  sur  tant  de  rivaux,  et,  droit 
au  but,  lancer  les  traits  de  ma  Muse! 
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DIXIÈME   NÉMÉENNE1. 


A  TH1EUS2,  FILS  DTÎYLIAS,  ARGIEN, 

VAINQUEUR    À    LA    LUTTE. 

(  Date  incertaine.  ) 


ARGUMENT. 

Héros  qui  ont  illustré  Argos.  —  Victoire  de  Thiéus.  —  Pindare  lui 
souhaite  la  palme  olympique.  —  Eloge  de  ses  ancêtres ,  entre  autres 
de  Pamphaès,  qui  a  donné  l'hospitalité  aux  Dioscures.  —  Combat 
de  Castor  et  de  Pollux  contre  Idas  et  Lyncée.  —  Pollux  partage  avec 
son  frère  l'immortalité. 

Chantez,  ô  Grâces,  la  ville  où  régnait  Danaùs, 
entouré  de  ses  cinquante  filles;  chantez  l'auguste  sé- 
jour de  Junon,  Argos,  qui  s'est  acquis  une  éclatante 
gloire  par  les  audacieux  exploits  de  ses  enfants.  C'est 
dans  Argos  que  naquit  Persée ,  vainqueur  de  la  Gor- 
gone Méduse  ;  Epaphus ,  qui  alla  fonder  en  Egypte  de 
nombreuses  colonies;  et  la  vertueuse  Hypermnestre3, 
qui,  seule  d'entre  ses  sœurs  ne  tira  pas  le  glaive  du 
fourreau;  et  Diomède,  que  la  blonde  déesse  aux  yeux 

1  Cette  ode,  ainsi  que  la  précédente  et  la  suivante,  n'est  pas  vrai- 
ment une  Néméenne.  Celle-ci  célèbre  une  victoire  remportée  à  Argos 
dans  les  jeux  de  Junon. 

2  Argien  d'une  famille  illustrée  par  une  foule  de  victoires  dans  les 
jeux. 

3  Une  des  cinquante  filles  de  Danaùs,  la  seule  qui  ne  tua  pas  son 
époux. 


TROISIEME   PARTIE.  I8f> 

d'azur  éleva  au  rang  des  Immortels;  et  le  devin,  fils 
d'Oïclée  \  ce  terrible  foudre  de  guerre,  que  le  roi  des 
dieux,  d'un  coup  de  son  tonnerre,  engloutit  dans  le 
sein  déchiré  de  la  terre  thébaine.  Argos  est  encore 
illustre  par  la  beauté  de  ses  femmes,  et  Jupiter  a  lui- 
même  consacré  cette  gloire,  puisqu'il  honora  de  ses 
caresses  Alcmène  et  Danaé.  C'est  ce  dieu  qui  récon- 
cilia Talaùs2  et  Lyncée,  au  nom  de  la  sage  modéra- 
tion et  de  la  divine  justice.  C'est  lui  qui  inspira  le 
valeureux  Amphitryon  et  lui  accorda  le  plus  grand 
des  bonheurs ,  sa  céleste  alliance  ;  car,  pendant  que  le 
roi  d' Argos  renversait  les  Téléboens3  sous  les  coups 
de  sa  lance ,  le  roi  des  Immortels  emprunta  ses  traits , 
pénétra  dans  sa  demeure ,  et  déposa  dans  le  sein 
d'Alcmène  le  germe  de  l'invincible  Hercule,  de  ce 
héros  qui,  admis  dans  l'Olympe,  partage  la  couche 
d'Hébé,  la  plus  belle  des  déesses,  la  fille  de  Junon 
protectrice  de  l'hymen. 

Ma  voix  ne  pourrait  suffire  à  énumérer  toutes  les 
gloires  que  la  fortune  a  prodiguées  au  pays  des  Ar- 
giens.  D'ailleurs  je  crains  de  fatiguer  ceux  qui  m'é- 
coutent;  ce  serait  m'exposer  à  leur  critique.  Eveillez 
donc  les  cordes  de  vos  lyres,  pour  célébrer  la  lutte 
où  vainquit  Thiéus.  Un  bouclier  d'airain  est  le  prix 
du  combat,  et  le  peuple  se  presse  pour  assister  aux 

1  Ampli  iaraiïs. 

2  Poro  d' Ad raste. 

fin  Etnlir.  Ils  avaient  tué  les  frères  d'Alcmène. 
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solennels  sacrifices  et  aux  combats  gymniques  qu'Argos 
offre  à  Junon.  C'est  le  fdsd'Hylias1  qui  triomphe  deux 
fois.  Quel  vaste  champ  sa  gloire  ouvre  aux  éloges  des 
Muses!  La  joie  lui  fait  oublier  ses  fatigues,  car  à  Del- 
phes il  a  vaincu  tous  les  athlètes  de  la  Grèce,  et  son 
heureux  front  a  ceint  la  couronne  dans  l'isthme  et  à 
Némée;  trois  fois  dans  le  défdé  que  resserrent  les  deux 
mers,  et  trois  fois  sur  la  terre  sacrée  qui  fut  jadis 
soumise  aux  lois  d'Adraste2.  Son  cœur  forme  encore 
un  désir3,  sa  bouche  n'ose  en  faire  l'aveu;  exauce-le, 
toi  qui  tiens  dans  ta  main  le  succès  de  toutes  les  ac- 
tions humaines.  Son  âme  ne  fuit  pas  la  fatigue;  il  est 
prêt  à  tout  oser  pour  obtenir  cette  faveur  si  enviée 
de  Thiéus  et  de  tous  ceux  qui  disputent  les  plus  nobles 
couronnes.  C'est  à  Pise  qu'Hercule  a  institué  les  plus 
grands  jeux  delà  Grèce4. 

Deux  fois,  dans  les  fêtes  de  Minerve,  les  acclama- 
tions des  Athéniens  ont  salué  le  triomphe  de  Thiéus. 
A  son  retour  chez  le  belliqueux  peuple  de  Junon ,  il 
lui  a  rapporté  le  fruit  de  l'olivier  dans  des  vases  dur- 
cis au  feu  et  peints  des  plus  brillantes  couleurs5.  Et 
combien  de  fois,  ô  fds  d'Hylias6,  l'illustre  race  de  tes 
aïeux  maternels  n'a-t-elle  pas  obtenu  les  honneurs  de 

1  Thiéus. 

2  A  Némée. 

'  H  désire  vaincre  à  Olympie. 

'  C'est  là  qu'il  demande  à  triompher. 

1  On  donnait  au  vainqueur  des  vases  remplis  d'olives, 

6  Thiéus. 


\ 


TROISIEME   PARTIE.  187 

l'arène,  par  la  faveur  des  Grâces  et  des  fils  de  Tyn 
dare!  Ah!  si  jetais  allié  au  sang  de  Thrasyclès  et 
d'Antias1,  certes  je  marcherais  la  tête  haute  au  milieu 
d'Argos.  Que  sont  nombreuses  les  couronnes  fleuries 
dont  tes  ancêtres  ont  décoré  la  cité  de  Prœtus2  aux 
beaux  coursiers  !  Quatre  fois  ils  ont  vaincu  dans  les 
vallées  de  Corinthe  et  quatre  fois  à  Némée,  où  prési- 
dent les  citoyens  de  Gléone.  Sicyone  leur  a  décerné 
ses  coupes  d'argent  ;  Pellène  a  chargé  leurs  épaules  de 
ses  moelleux  tissus3.  Quant  aux  vases  et  aux  boucliers 
d'airain ,  il  serait  trop  long,  il  serait  presque  impossible 
d'énumérer  tous  ceux  qu'ont  mérités  leurs  pieds  lé- 
gers ou  leurs  bras  vigoureux4,  à  Glitor,  à  Tégée,  dans 
les  villes  élevées  de  l'Achaïe  et  sur  le  Lycée,  dans  l'en- 
ceinte sacrée  de  Jupiter. 

Mais  faut-il  s'étonner  que  ta  famille  produise  de  si 
intrépides  athlètes,  puisqu'un  de  tes  aïeux,  Pamphaès, 
reçut  dans  sa  demeure  Castor  et  son  frère  Pollux ,  ces 
héros  tutélaires  delà  puissante  Sparte,  qui,  de  concert 
avec  Hercule  et  Mercure,  distribuent  les  palmes  fleu- 
ries et  protègent  surtout  les  hommes  justes;  car  la 
race  des  dieux  garde  un  fidèle  souvenir  de  la  vertu 
des  hommes5? 

Les  deux  frères  passent  alternativement  un  jour 

1   Ancêtres  de  Thiéus. 
-'   Roi  de  Corinthe. 

'  C'était  le  prix  que  Pellène  décernait  aux  vainqueurs. 
'   A  la  course  ou  à  la  lutte. 
Castor  e!  Pollux  sr  souvinrenl  do  l'hospitalité  do  Pamphaès 
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dans  l'Olympe,  auprès  de  leur  père  chéri,  et  l'autre 
au  sein  de  la  terre,  dans  les  cavernes  de  Thérapné, 
accomplissant  ainsi  une  même  destinée.  Castor  aima 
mieux  la  subir  avec  Pollux,  que  de  vivre  à  jamais, 
parmi  les  Immortels ,  dans  les  palais  de  l'Olympe ,  loin 
de  son  frère,  qu'Idas,  bouillant  de  colère,  avait  percé 
de  sa  lance  d'airain. 

Les  Tyndarides  avaient  enlevé  les  bœufs  d'Idas  et 
de  Lyncée l.  Celui-ci,  du  haut  du  Taygète,  aperçut  au 
loin  Castor  et  Pollux  assis  sur  le  tronc  d'un  chêne;  car 
il  avait  la  vue  plus  perçante  qu'aucun  autre  mortel. 
Aussitôt  les  deux  fils  d'Apharée2  s'élancent  d'une  course 
rapide,  impatients  de  frapper  un  grand  coup  :  Castor 
succomba;  mais  Jupiter  lui  réservait  une  terrible  ven- 
geance. Pollux  accourt  :  ses  ennemis  fuient  devant  lui 
jusqu'au  tombeau  de  leur  père.  Là  ils  s'arrêtent,  se  re- 
tournent, arrachent  la  colonne  funéraire  qui  ornait  le 
sépulcre,  et  la  lancent  en  pleine  poitrine  contre  le  fils 
de  Léda3.  Mais  ce  coup  ne  put  ni  le  renverser,  ni  le 
faire  reculer  d'un  seul  pas.  Le  héros  s'élance  et  bran- 
dit un  javelot  qui  vole  et  s'enfonce  dans  le  flanc  de 
Lyncée.  En  même  temps  Jupiter  frappait  Idas  des  traits 
étincelants  de  sa  foudre,  et  leurs  cadavres  brûlaient  en- 

1  Jdas  et  Lyncée  avaient  fait  une  expédition  heureuse  en  Arcadie , 
avec  les  Tyndarides.  Ceux-ci ,  dépouillés  de  leur  part  de  butin  par  leur.s 
alliés,  la  reprirent,  et  enlevèrent  eux-mêmes  à  Idas  et  à  Lyncée  les 
troupeaux  de  bœufs  qui  leur  appartenaient. 

2  Idas  el  Lyncée. 
Pollux 
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semble  abandonnes.  Malheur  au  mortel  qui  ose  lutter 
contre  de  plus  puissants  que  lui!  Le  fils  de  Tyndare 
revint  auprès  de  son  valeureux  frère.  Il  vivait  encore; 
mais  un  souffle  haletant  s  échappait  à  peine  de  sa  poitrine 
oppressée.  A  cette  vue,  Pollux  fond  en  larmes;  il  gémit, 
et  invoque  le  fils  de  Saturne  :  «  O  mon  père  !  s'écrie-t-il , 
quel  sera  le  terme  de  ma  douleur?  Il  n'en  est  qu'un , 
grand  dieu!  permets  que  je  meure  avec  lui  :  la  vie  n'a 
plus  de  charmes  pour  qui  n'a  plus  d'amis!  où  trouver 
un  seul  mortel  assez  dévoué  pour  partager  mes  travaux 
et  mes  peines?  »  Alors  Jupiter  se  présente  à  lui  :  «  Tu 
es  mon  fils,  lui  dit-il;  mais  ta  mère  reçut  ensuite  dans 
sa  couche  le  héros  son  époux.  C'est  de  lui  qu'est  né 
ton  frère;  il  est  mortel.  Cependant  écoute  et  choisis  : 
si  tu  veux ,  à  l'abri  de  la  mort  et  de  l'odieuse  vieillesse , 
habiter  seul  le  ciel  avec  Minerve  et  Mars  à  la  lance 
sanglante,  ce  bonheur  t'est  permis;  mais,  si  tu  ne  songes 
qu'aux  intérêts  de  ton  frère,  si  tu  veux  tout  partager 
avec  lui ,  vous  passerez  ensemble  la  moitié  de  vos 
jours  au  milieu  des  mortels,  et  l'autre  moitié  dans  le 
palais  d'or  de  l'Olympe.  »  Ainsi  parle  Jupiter,  et  Pollux 
n'hésite  pas  l.  Aussitôt  le  roi  des  dieux  rend  à  Castor 
la  lumière  et  la  voix. 

1   II  accepte  le  partage  avec  son  frère. 
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ONZIÈME  NÉMÉENNE1 


A  ARISTAGORE,  FILS  DARCESILAS, 

PRYTANE    DE    TENEDOS. 

(Date  incertaine.  ) 


ARGUMENT. 

Invocation  à  Vesta,  déesse  des  prytanécs. —  Le  poëte  félicite  Arista- 
gore  de  la  magistrature  qu'il  exerce.  —  Il  le  loue,  ainsi  que  son 
père  Arcésilas.  —  Sa  famille  remonte  au  Spartiate  Pisandre;  mais 
tous  ses  aïeux  ne  se  sont  pas  également  illustrés.  —  La  fortune  a 
des  chances  diverses. 

Fille  de  Rhéa ,  toi  qui  protèges  les  pry  tanées ,  Vesta , 
sœur  du  tout-puissant  Jupiter  et  de  Junon  qui  partage 
son  trône ,  daigne  accueillir  Aristagore  dans  ton  sanc- 
tuaire, à  l'ombre  de  ton  auguste  sceptre,  ainsi  que  les 
nobles  citoyens  qui  veillent  avec  lui  sur  les  destinées 
de  Ténédos!  Tous  t'honorent,  te  vénèrent  plus  qu'au- 
cune autre  déesse.  Souvent  le  vin  des  libations  et  la 
graisse  des  victimes  arrosent  tes  autels.  Leurs  voix 
s'unissent  pour  te  chanter  aux  accents  de  la  lyre,  et 
chaque  jour  ramène  les  festins  auxquels  préside  Ju- 
piter hospitalier2. 

J  Cette  ode  fut  composée  pour  l'installation  d'Arislagore ,  comme 
prylane,  à  Ténédos. —  La  prytanie  était  la  première  magistrature  de 
cette  île. 

1  Banquets  où  étaient  admis  les  étrangers. 
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O  Vesta,  permets  qu'Aristagore ,  pour  prix  de  sa 
piété ,  accomplisse  glorieusement  à  l'abri  des  revers  les 
douze  mois  de  sa  magistrature  ! 

Heureux  son  père  Arcésilas!  car  à  sa  merveilleuse 
beauté,  la  nature  a  joint  la  vaillance.  Mais  quand  un 
homme  favorisé  du  ciel  efface  par  les  dons  du  corps 
tous  ses  concitoyens ,  et  que  ses  triomphes  dans  les  j  eux 
ont  fait  éclater  sa  vigueur,  il  ne  doit  pas  oublier  cepen- 
dant que  cette  enveloppe  est  périssable ,  et  que  le  lin- 
ceul sera  bientôt  dans  la  tombe  son  dernier  vêtement. 

Cependant,  ô  Ténédiens,  vous  devez  à  Aristagore 
vos  bienveillants  éloges  :  il  est  digne  que  la  Muse  le  cé- 
lèbre dans  ses  chants  mélodieux;  car  il  a  illustré  sa  glo 
rieuse  patrie  par  seize  couronnes  conquises  chez  les 
peuples  voisins,  à  la  lutte  et  au  noble  pancrace.  Pour- 
quoi faut-il  que  les  timides  défiances  de  ses  parents 
l'aient  empêché  de  descendre  dans  la  lice  à  Delphes  et 
à  Olympie?  J'en  jure  par  l'Orcus;  s'il  avait  combattu 
auprès  de  la  fontaine  Castalie  et  au  pied  des  bois  qui 
ombragent  la  colline  de  Saturne  \  il  aurait,  je  crois, 
accablé  ses  rivaux,  et  serait  rentré  dans  Ténédos  au 
milieu  des  chants  de  triomphe ,  la  tête  ceinte  des  palmes 
éclatantes  qui,  tous  les  quatre  ans,  honorent  la  valeur 
dans  les  grands  jeux  fondés  par  Hercule.  Mais  tel  est 
l'aveuglement  des  mortels  :  tantôt  un  présomptueux  or- 
gueil renverse  leur  fortune,  tantôt  ils  se  défient  trop 
de  leurs  forces,  et,  par  excès  de  modestie,  reculent, 

1  A  Olympie. 
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fuient  la  lutte ,  et  manquent  le  but  glorieux  qu'ils  (le- 
vaient atteindre. 

Il  est  facile  de  reconnaître  dans  Aristagore  la  race 
du  Spartiate  Pisandre  qui  vint  jadis  d'Amyclée  avec 
Oreste,  amenant  à  sa  suite  une  troupe  nombreuse  de 
guerriers  éoliens,  et  celle  de  Ménalippe,  son  aïeul  ma- 
ternel, né  sur  les  bords  de  l'Ismène,  qui  s'unit  au 
sang  de  Pisandre.  Les  vertus  des  ancêtres  s'effacent, 
puis  reparaissent  tour  à  tour  à  travers  les  généra- 
tions des  hommes  *.  C'est  ainsi  que  les  champs  fer- 
tiles ne  produisent  pas  tous  les  ans  d'aussi  abon- 
dantes moissons.  C'est  ainsi  que  chaque  printemps  ne 
répand  pas  sur  les  arbres  une  égale  profusion  de  ses 
fleurs  embaumées.  Tout  varie  chez  les  mortels  comme 
dans  la  nature;  Jupiter  lui-même  ne  nous  donne  pas 
d'assurés  présages.  Cependant  notre  orgueilleuse  am- 
bition s'élance  vers  les  plus  vastes  projets  :  l'homme 
s'attache  à  d'insatiables  espérances;  mais  le  cours  du 
destin  trompe  étrangement  son  attente.  Sachons  donc 
borner  nos  vœux  ;  car  désirer  ce  qu'on  ne  peut  ob- 
tenir, c'est  le  comble  de  la  folie. 

1  Comme  dans  la  famille  de  Lampon,  6e  Némcenne. 
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ISTHMIQUES. 


Les  jeux  isthmiques  étaient  ainsi  nommés  de  l'isthme  de 
Corinthe,  où  ils  se  célébraient,  près  d'un  temple  de  Neptune, 
et  d'un  bois  de  pins  qui  lui  était  consacré.  D'abord  institués 
par  Sisyphe,  dans  le  xive  siècle,  en  l'honneur  de  Mélicerte, 
fils  d'Athamas,  roi  d'Orchomène,  dont  un  dauphin  avait  rap- 
porté le  corps  sur  le  rivage  de  l'isthme,  ils  furent  interrompus 
par  les  brigandages  de  Sinnis,  puis  rétablis  par  Thésée,  qui 
les  consacra  à  Neptune.  Les  Corinthiens  y  siégeaient  comme 
juges.  Les  exercices  étaient  les  mêmes  qu'à  Olympie.  En  outre, 
on  y  disputait  des  prix  de  poésie  et  de  musique.  La  couronne 
fut  d'abord  de  pin,  mais  elle  était  (Tache  du  temps  de  Pindare. 


PREMIÈRE    ISÏHMIQUE 

A  HÉRODOTE  DE  THÈBES, 

VAINQUEUR  À  LA  COURSE  DES  CHARS. 

(8oc  Olympiade,  3e  ann.  £78  av.  J.  C.  ) 


ARGUMENT. 

Pindare  interrompt  la  composition  d'un  hymne  à  Apollon ,  pour 
chanter  Thèbes  et  Hérodote ,  ainsi  que  les  héros  de  Thèbes.  — 
Hérodote,  éprouvé  par  la  fortune,  a  retrouvé  l'antique  félicité  de 
sa  famille.  —  Tous  les  hommes  aspirent  à  une  récompense.  — 
L'athlète  vainqueur  ne  veut  que  des  louanges. 

O  ma  mère,  Thèbes  au  bouclier  d'or1,  quand  tu 
m'appelles,  j'oublie  tous  mes  travaux  commencés  !  Et 
toi,  île  escarpée  de  Délos,  à  qui  je  consacre  en  ce  mo- 
ment les  Ilots  de  ma  poésie2,  pardonne-moi;  car  un 
bon  fils  n'a  rien  de  plus  cher  que  ses  vénérables  pa- 
rents3. Sois  indulgent,  ô  Apollon;  j'espère  qu'avec 
l'aide  des  dieux,  je  conduirai  jusqu'au  but  ce  double 
char  des  Grâces'4!  Sur  les  rivages  de  Géos  battu  par 

1  11  y  avait  une  statue  où  Thèbes  était  ainsi  représentée. 

2  Pindare  composait  un  hymne  en  l'honneur  d'Apollon ,  pour  les 
habitants  do  Céos. 

8  Tnèbes  est  la  mère  de  Pindare. 

'   I /hymne  à  Apollon  et  l'ode  isthmique. 

i3. 
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les  flots,  je  mêlerai  ma  voix  aux  chœurs  des  habitants 
pour  chanter  Phébus  à  la  longue  chevelure,  et  je 
chanterai  l'Isthme *  aux  sommets  élevés  que  pressent 
les  deux  mers;  car,  dans  les  jeux  qu'on  y  célèbre,  les 
glorieuses  couronnes  de  la  victoire  ont  six  fois  honoré 
la  cité  de  Gadmus,  ma  patrie.  C'est  dans  Thèbes  aussi 
qu'Alcmène  donna  le  jour  à  ce  fils  intrépide2,  qui  fit 
trembler  d'effroi  les  terribles  chiens  de  Géryon. 

Mais  c'est  Hérodote  que  je  loue,  Hérodote  entraîné 
sur  son  quadrige  vainqueur,  dont  il  n'a  pas  voulu 
confier  les  rênes  à  d'autres  mains  qu'aux  siennes,  et 
je  veux,  dans  cet  hymne,  associer  sa  gloire  à  celle  de 
Castor  et  d'Iolas,  qui  excellaient  à  conduire  les  chars, 
entre  tous  les  héros  qu'a  nourris  Lacédémone  ou  Thèbes. 
Bien  souvent  ils  luttèrent  dans  les  jeux  de  la  Grèce,  et 
leur  maison  était  encombrée  de  trépieds  d'airain  et  de 
coupes  d'or  qu'ils  avaient  conquis  dans  l'arène  avec  les 
palmes  triomphales.  Dans  les  courses  du  stade,  tantôt 
nus,  tantôt  pesamment  armés3,  le  bouclier  en  main, 
ils  ont  fait  éclater  leur  vertu.  Avec  quelle  vigueur  leur 
bras  lançait  le  javelot  et  le  disque  de  pierre;  car,  à 
cette  époque,  on  ne  connaissait  pas  encore  le  pen- 
tathle  ;  mais ,  pour  chaque  exercice ,  un  prix  était  pro- 
posé. C'est  ainsi  que,  le  front  ceint  de  mille  lauriers, 
ils  s'illustrèrent  sur  les  rives  de  la  fontaine  Dircé  et 


1   L'isthme  de  Corinthe. 

8  Hercule. 

5  A  la  course  simple  ou  à  la  course  armée. 
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du  lleuve  Eurotas1.  L'un,  le  fils  d'Iphiclès2,  était  de 
cette  race  qui  naquit  des  dents  semées  du  dragon3; 
l'autre ,  le  fils  de  Tyndare\  habitait  chez  les  Achéens, 
les  hauteurs  de  Thérapné.  Salut,  ô  héros! 

Maintenant  j'invoquerai  dans  mes  vers  le  roi  Nep- 
tune, et  l'Isthme  saint,  et  les  rives  d'Oncheste  5.  Car 
je  veux  chanter  Hérodote,  qu'honorent  doublement 
et  l'illustre  destin  de  son  père  Asopodore,  et  la  noble 
Orchomène,  patrie  de  ses  ancêtres.  C'est  elle  qui  le 
recueillit  dans  sa  déplorable  détresse,  sur  une  mer 
furieuse,  attaché  aux  débris  de  sa  barque  brisée0.  Au- 
jourd'hui Hérodote  a  retrouvé  l'heureuse  fortune  de 
ses  ancêtres;  mais  le  malheur  enseigne  la  prudence7. 

Quand  un  homme  vertueux  prodigue  avec  une  égale 
ardeur  et  ses  richesses,  et  ses  efforts,  pour  atteindre 
à  la  gloire,  s'il  réussit,  nous  devons  lui  accorder  sans 
envie  les  plus  magnifiques  hommages.  Car  l'homme 
sage  se  plaît  à  récompenser  de  pénibles  travaux  par 
des  hommages  qui  sont  un  honneur  aussi  pour  la 
cité. 

Dans  toutes  les  conditions  l'homme  n'agit  que  par 
l'attrait  d'une  récompense,  le  berger  comme  le  labou- 

1  Fleuve  de  Laconic. 

2  Iolas. 

3  Les  Spartes. 
1  Castor. 

'  Ville  de  Béotic  ou  s'élevait  un  temple  de  Neptune. 
Hérodote  avait  été  chassé  de  Thèbes  rlans  une  sédition. 
Il  sera  plus  sage  qu'auparavant. 
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reur,  l'oiseleur  comme  celui  que  nourrit  la  mer.  Tous 
s'épuisent  pour  combattre  les  cruels  aiguillons  de  la 
faim.  De  même,  quand  un  héros,  dans  les  jeux  de  la 
paix  ou  dans  les  batailles ,  a  conquis  une  éclatante 
gloire,  il  en  recueille  une  récompense  magnifique; 
son  nom  est  dans  toutes  les  bouches,  citoyens  et 
étrangers  lui  prodiguent  la  fleur  de  leurs  éloges. 

0  fils  de  Saturne,  dieu  qu'on  adore  à  Oncheste, 
dieu  dont  le  trident  ébranle  la  terre,  toi  dont  la  main 
protectrice  guide  les  chars  dans  l'arène,  c'est  toi  que 
je  veux  chanter  dans  ma  reconnaissance1,  ainsi  que 
les  fils  d'Amphitryon2,  et  la  vallée  d'Orchomène,  où 
repose  Minyas3,  et  le  célèbre  temple  de  Gérés  à 
Eleusis,  et  les  cirques  de  l'Eubée,  et  l'enceinte  sacrée, 
où  les  Achéens  de  Phylacé  honorent  ta  mémoire,  ô 
Protésilas4!  Enumérer  toutes  les  victoires  dont  xMer- 
cure,  le  dieu  des  arènes,  a  illustré  le  char  d'Hérodote, 
c'est  ce  que  m'interdisent  les  étroites  limites  de  cet 
hymne.  Mais  souvent  le  silence  même  ajoute  encore 
à  la  gloire  du  vainqueur. 

Puisse-t-il  s'élever  jusqu'au  ciel  sur  les  ailes  des 
Muses  à  la  douce  voix!  Puisse-t-il  aussi  triomphera 
Delphes  et  à  Olympie,  et  illustrer  Thèbes  aux  sept 
portes,  en  y  rentrant  chargé  des  illustres  lauriers  de 

1  A  cause  de  la  victoire  d'Hérodote. 

2  Hercule. 

3  Ancien  roi  d'Orchomène. 

4  Pindare  énumerc  les  différents  jeux  où  a  vaincu  Hérodote. 
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l'Alphéc!  Quand  l'avare  enfouit  ses  richesses  et  se 
raille  des  cœurs  plus  généreux,  il  ne  songe  pas  que 
Pluton  le  réclame,  et  que,  privé  de  gloire,  il  mourra 
tout  entier1. 

1   II  faut   être   généreux  envers   les  poêles  ,    pour   obtenir  leurs 
hymnes. 


200  QUATRIÈME   PARTIE. 

DEUXIÈME   ISTHMIQUE. 

A  XÉNOCRATE1  DAGRIGENTE, 

VAINQUEUR     À     LA     COURSE     DES     CHARS. 

(  76e  Olympiade ,  ire  ann.  A76  av.  J.  C.  ) 


ARGUMENT. 

Autrefois  l'inspiration  guidait  les  poètes;  maintenant  la  Muse  est  mer- 
cenaire. —  C'est  ce  besoin  d'argent  qui  a  retardé  Pindare. —  Eloge 
de  Xénocrate,  et  de  Nicomaque  qui  conduisait  son  char. —  Thrasy- 
bule  ne  doit  jamais  oublier  les  grandes  vertus  de  son  père  qui  n'est 
plus. 

Autrefois,  ô  Thrasybule2,  les  mortels  qui,  la  lyre 
en  main ,  montaient  sur  le  char  des  Muses  aux  ban- 
delettes d'or,  se  plaisaient  à  lancer  d'un  vol  rapide  les 
traits  harmonieux  de  leurs  hymnes,  au  jeune  homme 
dont  la  beauté,  dans  tout  l'éclat  de  son  aimable  fleur, 
les  faisait  rêver  aux  doux  plaisirs  de  la  reine  des 
amours,  Vénus  au  trône  d'or;  car  la  Muse  n'était  pas 
encore  cupide  ni  mercenaire.  On  ne  vendait  pas  la 
suave  harmonie  des  Odes  à  la  douce  voix;  Tcrpsichore 
ne  portait  pas  un  masque  d'argent.  Mais  maintenant  la 
Muse  elle-même  répète  cette  parole  d'un  Argien,  qui 

1   II  avait  cessé  de  vivre  quand  Pindare  écrivit  cette  ode.  Xénocrate 
était  frère  de  Tbéron,  roi  d'Agrigenle.  (Voy.  la  G"  Pytbique.) 
Fils  de  Xénocrate. 
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n'est  liélas  que  trop  près  de  îa  vérité  :  «L'argent,  l'ar- 
gent, e'est  tout  l'homme,  o  disait-il,  lorsqu'il  vit  ses 
amis  l'abandonner  avec  la  fortune. 

Tu  me  comprends 1 ,  Xénocrate  :  d'autres  soins 
mont  retenu;  mais  je  veux  enfin  chanter  l'illustre 
victoire  de  tes  coursiers  dans  l'Isthme,  et  les  rameaux 
d'ache  dorienne  dont  Neptune  a  couronné  ton  front, 
double  honneur  pour  ton  char  rapide,  et  pour  Agri- 
gente  dont  tu  es  l'ornement.  Près  de  Crissa2,  le  puis- 
sant Apollon  te  conduisit  encore  à  un  éclatant  succès; 
et ,  comblé  de  gloire  dans  les  illustres  jeux  que  ce- 
lèbre  l'antique  patrie  d'Erechthée,  la  riche  Athènes, 
tu  as  dû  être  fier  de  la  main 3  qui  guidait  ton  char  et 
poussait  tes  coursiers;  car  Nicomaque  sut  à  propos  les 
lancer  à  toutes  brides.  Dans  l'Elide  encore ,  Nicomaque 
eut  l'honneur  d'être  reconnu  par  les  hérauts  qui  pré- 
sident aux  fêtes  de  Jupiter,  fils  de  Saturne.  Ils  avaient 
reçu  de  lui  une  généreuse  hospitalité ,  et  saluèrent  son 
triomphe  de  leur  voix  la  plus  douce,  lorsque,  venu  à 
son  tour  dans  leur  patrie,  auprès  du  temple  de  Jupi- 
ter Olympien ,  Nicomaque  s'élança  dans  les"  bras  de  la 
victoire  aux  ailes  d'or.  Glorieux  honneur  qui  éleva 
jusqu'au  ciel  le  nom  du  fils  d'Enésidème4! 

Ainsi  votre  maison,  ô  Thrasybule,  a  déjà  bien  sou- 

1   Pressé  de  gagner  de  largent,  j'ai  dû  faire  d'autres  travaux. 

\  Delphes. 

Nicomaque. 
1   Xénocrate,  dont  Nicomaque  conduisait  le  char. 
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vent  connu  les  aimables  fêtes  du  triomphe  et  les  hymnes 
au  doux  murmure  ;  car  il  n'y  a  ni  rocher  ni  montagne 
escarpée  dans  la  route  que  suit  le  poëte  pour  conduire 
les  présents  des  Muses  auprès  des  illustres  héros l.  Pour 
moi,  puissé-je  lancer  mes  vers  comme  un  disque  rapide 
aussi  loin  que  Xénocrate  s'est  élevé  au-dessus  de  tous 
les  hommes  par  l'aménité  de  ses  mœurs!  Vénéré  des 
citoyens,  vivant  au  milieu  d'eux,  il  se  plaisait  à  élever 
des  coursiers,  suivant  l'habitude  de  la  Grèce,  et  venait 
s'asseoir  à  tous  les  banquets  des  dieux.  Jamais  de  sa 
table  hospitalière  il  n'a  repoussé  personne;  sa  généro- 
sité voguait  à  toutes  voiles  où  l'emportait  le  vent;  l'été , 
vers  les  régions  du  Phase,  et  l'hiver,  auprès  des  rivages 
du  Nil2. 

L'esprit  des  hommes  se  laisse  facilement  égarer  par 
l'envie.  Pour  toi ,  Thrasybule  ,  honore  toujours  les 
vertus  de  ton  père,  en  répétant  cet  hymne;  car  je  ne 
l'ai  pas  fait  pour  qu'il  garde  le  silence.  Je  te  charge  de 
le  chanter,  Nicasippe3,  lorsque  tu  seras  arrivé  chez  le 
plus  cher  de  mes  hôtes. 

1  Les  poètes  se  plaisent  à  célébrer  la  gloire. 

2  En  toute  saison,  quel  que  soit  le  vent  qui  soufïïe,  c'est-à-dire 
toujours. 

3  Chargé  de  porter  cet  Uymne  de  la  part  de  Pindare. 
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TROISIÈME   ISTHMIQUE. 


A  MÉLISSUS1  THEBAIN, 

VAINQUEUR    À    LA    COURSE    DES    CHARS. 

(  76e  Olympiade  ,  3°  ann.  4,74  av.  J.  C.  ) 


ARGUMENT. 

Éloge  de  la  modération.  —  Gloire  de  Mélissus  et  de  sa  famille.  — 
Vicissitudes  de  la  fortune  ,  qui  enleva  aux  Cléonymides  quatre 
guerriers  en  un  jour.  —  Un  instant  oubliée,  comme  le  fut  Ajax, 
cette  famille  vient  de  s'illustrer  par  la  gloire  de  Mélissus,  que  le 
poète  compare  à  Hercule. 

Si  un  homme  a  reçu  de  la  fortune  ou  de  grandes 
richesses  ou  de  glorieuses  couronnes,  et  qu'il  défende 
son  cœur  contre  un  coupable  orgueil ,  il  est  digne  d'ob- 
tenir les  éloges  de  ses  concitoyens.  Jupiter,  qui  dis- 
pense aux  mortels  les  hautes  destinées ,  soutient  et  élève 
le  bonheur  de  ceux  qui  sont  pieux  et  modestes,  tandis 
que  la  prospérité  des  méchants  n'est  pas  durable.  Mais , 
s'il  faut  fuir  l'orgueil ,  il  est  cependant  un  prix  dû  aux 
nobles  actions.  La  vertu  a  droit  à  nos  éloges,  elle  a 
droit  aux  caresses  de  l'aimable  poésie. 

Heureux  Mélissus  !  une  double  victoire  a  comblé 
son  cœur  d'une  joie  ineffable.  Couronné  dans  les  val- 
lées de  l'Isthme,  il  a  encore  vaincu  dans  l'hippodrome 

1    Fils  de  Télésias,  de  la  famillo  des  Cléonvmides. 
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de  Némée ,  et  la  forêt  du  terrible  lion  ]  a  retenti  du 
nom  de  Thèbes.  Il  est  le  digne  héritier  des  exploits 
de  sa  race  ;  car  on  connaît  l'antique  gloire  que  Cléo- 
nyme2  conquit  à  la  course  des  chars;  et,  du  côté  ma- 
ternel, les  aïeux  de  Mélissus,  alliés  aux  Labdacides3, 
prodiguaient  leurs  richesses  à  entretenir  des  quadriges. 
Que  le  temps  dans  sa  révolution  amène  de  change- 
ments !  Il  n'y  a  que  les  fds  des  dieux  qui  soient  invul- 
nérables4. 

0  Mélissus!  ta  victoire  de  l'Isthme  inspire  mes  chants, 
et  je  vois  encore  de  toutes  parts  s'ouvrir  devant  moi, 
avec  l'aide  d'Apollon ,  mille  routes  où  ma  Muse  peut 
poursuivre  de  ses  hymnes  les  vertus  de  ta  famille;  car 
les  Cléonymides 5,  aimés  des  dieux,  ont  toujours  illus- 
tré le  cours  de  leur  vie  mortelle;  mais  le  souffle  in- 
constant de  la  fortune  emporte  tous  les  hommes  au 
gré  de  ses  caprices. 

Ainsi  tes  ancêtres ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés , 
vivaient  honorés  à  Thèbes;  ils  étaient  les  proxènes0 
des  peuples  d'alentour,  et  les  cris  injurieux  de  l'envie 
n'osaient  s'élever  jusqu'à  eux.  Tous  les  honneurs  que 
l'humanité  a  jamais  décernés  à  la  gloire  immortelle 

1  Le  lion  de  Némée  que  tua  Hercule. 

2  Un  des  aïeux  de  Mélissus. 

Famille  à  laquelle  appartenaient  Laïus,  OEdipe,  Etéocle  et  Po 
lynice. 

1  La  fortune  est  variable  pour  les  mortels. 
Famille  de  Mélissus. 

"   Magistrats  chargés  de  recevoir  les  étrangers. 
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des  vivants  et  des  morts  ,  ils  les  avaient  épuisés.  Enfin  , 
pafc  leurs  exploits,  ils  avaient  porté  leur  renommée 
jusqu'aux  colonnes  d'Hercule1.  La  vertu  ne  peut  pas 
aller  plus  loin.  Ils  élevaient  des  coursiers,  et  le  terrible 
Mars  était  leur  guide.  Hélas!  en  un  seul  jour  le  cruel 
ouragan  de  la  guerre2  ravit  quatre  guerriers  au  foyer 
de  cette  famille  jusque-là  si  heureuse  ! 

Mais ,  après  les  sombres  mois  d'un  long  hiver , 
nous  la  voyons  renaître  par  la  volonté  des  immortels , 
comme  la  terre  qui,  au  printemps,  se  fleurit  de  roses 
éclatantes.  Le  dieu  qui  ébranle  la  terre,  Neptune  qui 
habite  Oncheste3  et  la  digue  des  deux  mers  aux  portes 
de  Corinthe,  vient  de  te  faire  conquérir  cet  hymne 
glorieux.  Il  réveille  ton  antique  renommée  qui  était 
endormie  :  la  voila  qui  se  relève  aussi  brillante  que  le 
beau  Lucifer4  au  milieu  des  astres,  pour  proclamer 
que  les  ancêtres  de  Mélissus  ont  vaincu  sur  leurs 
chars ,  dans  les  champs  de  l'Attique,  puis  dans  les  fêtes 
d'Adraste  à  Sicyone ,  et  que  la  poésie  les  a  couronnés 
alors  de  ses  lauriers.  Ils  ne  manquaient  jamais  d'en- 
voyer leurs  quadriges  combattre  dans  les  jeux  com- 
muns que  célèbre  la  Grèce.  Ces  luttes  si  coûteuses 
faisaient  leur  joie;  car  pour  celui  qui  ne  tente  rien, 
il  n'y  a  que  silence  et  oubli.  La  fortune  laisse  dans 

1  Au  plus  haut  point. 

2  A  la  bataille  de  Platée. 

3  Ville  de  Béotie. 

4  La  plus  brillante  des  étoiles. 
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l'ombre  les  combattants  eux-mêmes ,  tant  quelle  ne 
les  a  pas  conduits  au  but  :  c'est  la  reine  du  monde. 

Et  que  de  fois  l'artifice  des  faibles  a  fait  échouer  la 
valeur  des  forts1  !  Témoin  Ajax,  l'indomptable  guer- 
rier, qui  se  perça  de  son  glaive  au  milieu  des  ombres 
de  la  nuit,  en  accusant  les  fils  des  Grecs  qui  avaient 
marché  contre  Ilion2.  Mais  Homère  l'a  vengé;  il  le  re- 
lève à  nos  yeux  dans  toute  sa  vertu,  et,  grâce  aux  vers 
du  divin  poëte,  la  postérité  chantera  la  gloire  d'Ajax; 
la  grande  voix  du  génie  est  éternelle,  et  les  belles 
actions  qu'elle  célèbre  rayonnent  à  travers  les  terres 
fécondes  et  les  vastes  mers  d'un  éclat  qui  ne  s'éteindra 
jamais. 

A 

0  Muses!  puissiez-vous  m'être  propices,  afin  que 
mes  chants  aussi  couronnent  Mélissus  d'une  auréole 
de  gloire,  digne  prix  de  sa  victoire  au  pancrace;  car, 
dans  le  combat,  il  a  le  cœur  intrépide  du  lion  rugis- 
sant et  l'astuce  du  renard  qui  s'étend  sur  le  dos  et 
déjoue  l'impétueuse  attaque  de  l'aigle.  On  doit  tout 
mettre  en  œuvre  pour  accabler  son  adversaire. 

Mélissus  n'a  pas  reçu  du  sort  la  haute  stature  d'Orion3. 
Son  aspect  n'est  pas  redoutable,  mais  ses  coups  sont 
terribles  dans  la  lutte.  Tel  était  le  héros  thébain4  qui 
vint  provoquer  Antée  dans  la  fertile  Libye.  Petit  de 

1  Peut-être  Mélissus  avait-il  échoué  dans  quelque  lutte  par  l'artifice 
d'un  rival. 

2  Ils  avaient  adjugé  à  Ulysse  les  armes  d'Achille. 


Géant  fameux. 
4   Hercule. 
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corps,  niais  d'une  vigueur  indomptable,  il  osa  lutter 
contre  ce  géant  pour  le  punir  d'avoir  pavé  le  temple 
de  Neptune  avec  les  crânes  des  étrangers.  C'était  le  fils 
d'Alcmène  qui  est  monté  dans  l'Olympe  après  avoir 
exploré  toute  la  terre  et  les  profonds  abîmes  de  la  mer 
blanchissante.  Et  maintenant,  assis  auprès  du  roi  des 
dieux,  il  goûte  les  joies  de  la  félicité  suprême.  Honoré, 
chéri  des  Immortels ,  il  est  l'époux  d'Hébé,  le  roi  d'un 
palais  d'or,  le  gendre  de  Junon.  C'est  en  son  honneur 
qu'aux  portes  Electres1,  ses  concitoyens  célèbrent  un 
festin  solennel,  déposent  sur  l'autel  de  nouvelles  cou- 
ronnes et  sacrifient  les  entrailles  ardentes  des  victimes 
aux  mânes  des  huit  fils  2  valeureux  que  lui  avaient  don- 
nés Mégare,  fils  du  roi  de  Thèbes,  Créonte.  Au  cou- 
cher du  soleil,  la  flamme  s'élève,  et,  nourrie  de  la 
graisse  des  génisses,  ne  cesse,  pendant  toute  la  nuit, 
de  lancer  vers  le  ciel  des  torrents  de  fumée.  Le  se- 
cond jour  de  ces  fêtes  annuelles  est  consacré   aux 
combats  où  se  déploie  la  vigueur.  C'est  là  que  Mélis- 
sus,  deux  fois  vainqueur,  a  couronné  sa  tête  des  blancs 
rameaux  du  myrte.  Déjà  il  avait  une  fois  auparavant 
triomphé  parmi  les  enfants,  en  suivant  les  sages  con- 
seils du  maître  qui  l'éclairait  de  ses  leçons.  Je  veux 
aussi  répandre  à  la  fois  et  sur  Mélissus  et  sur  Orsias , 
son  maître,  la  douce  rosée  de  mes  éloges. 

1  Une  des  portes  de  Thèbes. 

2  Hercule  lui-même  les  tua,  dit-on,  dans  un  accès  de  fureur 
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QUATRIÈME    ISTHMIQUË. 


A  PHYLACIDAS1  D'EGINE, 

VAINQUEUR  AU   PANCRACE. 

Dale  probable  :  75e  Olympiade,  3e  ann.  498  av.  J.  C.  ) 


ARGUMENT. 


Invocation  à  Thia,  la  déesse  des  richesses,  qui  préside  aux  actions 
humaines.  —  Victoire  de  Phylacidas  et  de  Pythéas,  son  frère.  — 
Éloge  d'Egine  et  de  la  gloire  que  cette  île  a  conquise  à  Salamine. 

—  Pindare  revient  à  Phylacidas. 

Illustre  mère  du  Soleil,  ô  Thia 2  qui  dispenses  les  ri- 
chesses, c'est  toi  qui  as  enseigné  aux  hommes  à  estimer 
la  puissance  de  l'or  au-dessus  de  tous  les  autres  biens. 
C'est  par  ton  secours,  ô  reine,  qu'ils  équipent  des  vais- 
seaux, qu'ils  attèlent  des  chars  pour  s'illustrer  au 
milieu  de  l'ardente  mêlée  des  combats.  C'est  par  ton 
secours3  aussi  que,  dans  les  jeux  de  l'arène,  l'athlète 
atteint  le  but  glorieux  de  ses  désirs ,  et  que,  vainqueur 
dans  les  luttes  de  la  force  ou  de  l'agilité,  il  ombrage 
son  front  d'innombrables  couronnes ,  s'il  est  aimé  des 
dieux  qui  seuls  donnent  à  l'homme  une  victorieuse  vi- 
gueur. 

1  Fils  de  Lampon ,  d'une  riche  et  illustre  famille  d'Egine. 

-  Fille  d'Uranus  et  de  la  Terre  ;  elle  présidait  aux  richesses. 
;  Ces  exercices  exigent  de  longues  dépenses. 
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II  y  a  deux  choses  qui  charment  la  vie  et  qui  font 
épanouir  la  plus  douce  fleur  de  Ja  félicité  :  c'est  le 
succès  et  la  renommée.  N'aspirons  pas  au  trône  de 
Jupiter,  et  croyons  que,  si  le  deslin  nous  a  donné  ce 
double  trésor,  rien  ne  nous  manque.  L'homme,  dans 
ses  désirs,  doit  se  souvenir  qu'il  est  homme. 

Heureux  Phylacidas!  ta  vertu  a  deux  fois  brillé  dans 
l'Isthme,  et  Némée  t'a  proclamé  vainqueur  au  pancrace, 
ainsi  que  ton  frère  Pythéas  ! 

Mais  je  ne  peux  achever  mes  hymnes  sans  célébrer 
les  Eacides;  car  les  Grâces  m'ont  conduit  pour  chan- 
ter les  fils  de  Lampon1,  dans  la  sage  cité  qu'habitaient 
ces  héros.  Si  par  eux  Egine  s'est  élancé  dans  la  glo- 
rieuse route  que  lui  traçaient  les  dieux,  tu  ne  dois  pas 
leur  envier,  ô  Phylacidas,  ces  justes  éloges  que  ma 
Muse  décerne  à  leurs  exploits;  caria  récompense  des 
généreux  guerriers,  c'est  la  renommée.  La  lyre  et  les 
légères  inflexions  de  la  flûte  célèbrent  à  jamais  leur- 
gloire.  Jupiter  veut  qu'ils  inspirent  le  génie  des  sages. 
C'est  ainsi  que  les  Etoliens  offrent  à  la  mémoire  des 
puissants  fils  d'OEnée,  Méléagre  et  Tydée,  de  pompeux 
sacrifices.  Iolas,  qui  domptait  les  coursiers,  est  honoré 
dans  Thèbes ,  Persée  dans  Argos ,  et  les  vaillants  frères , 
Castor  et  Pollux ,  sur  les  bords  de  l'Eurotas.  De  même 
Egine  vénère  le  magnanime  courage  d'Eaque  et  de  ses 
fils,  qui  deux  fois  ont  vaincu  Troie  et  porté  le  ravage 
dans  ses  murs,  d'abord  sous  la  conduite  d'Hercule. 

1    Phylacidas  et  Pythéas. 


i  i 
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ensuite  avec  le  fils  d'Atrée.  O  Muse,  retrace-moi  la 
suite  de  leurs  belles  actions.  Dis-moi  quel  guerrier1  a 
tué  Gycnus,  et  Hector,  et  le  roi  des  Ethiopiens,  l'in- 
trépide Memnon  à  l'armure  d'airain;  dis-moi  quelle 
lance  a  blessé  le  brave  Télèphe  sur  les  bords  du  Caïque2. 

Ma  bouche  proclame  que  la  patrie  des  Eacides 
c'est  la  brillante  Ëgine.  H  y  a  longtemps  déjà  que  les 
éloges  des  poètes  ont  élevé  à  leurs  hautes  vertus  un 
monument  éternel;  mais  ma  Muse  équitable  tient  en- 
core bien  des  traits  en  réserve  pour  les  chanter  digne- 
ment.  Maintenant  encore  Egine  vient  de  s'illustrer 
dans  la  guerre;  et  tu  peux  attester  sa  valeur,  ô  ville 
d'Ajax,  ô  Salamine  qu'ont  sauvée  ses  navires3,  au  mi- 
lieu de  cet  ouragan  destructeur4  soulevé  par  les  dieux, 
de  ce  carnage  où  les  hommes  tombaient  serrés  comme 
la  grêie.  Mais  imposons  silence  à  notre  orgueil;  car 
c'est  Jupiter  qui  dispense  les  destins  aux  mortels;  il 
est  l'arbitre  suprême  de  toutes  choses. 

Revenons  aux  victoires  de  la  lice  qui  aiment  aussi 
le  doux  miel  des  hymnes  de  triomphe.  Qui  osera  donc 
disputer  encore  le  prix  à  la  race  de  Cléonice  5?  Cha- 
cun connaît  sa  gloire  :  les  longs  efforts  de  ses  héros 
n'ont  jamais  failli ,  et  leur  passion  n'a  pas  reculé  de- 
vant d'énormes  dépenses. 

1  Tous  ces  exploits  furent  accomplis  par  Achille. 

2  En  iMysie. 


3  A  la  bataille  de  Salamine. 
1   L'invasion  ries  Perses. 
J   Phylacidas  et  Pythéas. 
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Je  louerai  aussi  Pylhéas  \  l'habile  athlète;  car  c'est 
de  lui  que  Phylacidas  apprit  à  diriger  ses  coups  rapides. 

A 

O  ma  Muse,  prends  cette  couronne,  porte-la  au  vain- 
queur avec  cette  mitre  de  laine2,  et  qu'en  même  temps 
cet  hymne  s'envole  auprès  de  lui! 


1   Frère  aîné  de  Phylacidas,  qui  l'avait  instruit. 
'J  Bandelettes  attachées  à  la  couronne. 
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CINQUIÈME    ISTHMIQUE. 


A  PHYLACIDAS, 

VAINQUEUR  AU  PANCRACE  PARMI  LES  ENFANTS. 

(75*  Olympiade,   A80  av.  J.  C.  ) 


ARGUMENT. 

Eloge  des  deux  frères.  —  Vœux  pour  que  Phylacidas  triomphe  à 
Olympie.  —  Gloire  des  Eacides,  et  en  particulier  de  Télamon  ,  qui 
accompagna  Hercule  devant  Troie.  —  Hercule  lui  prédit  la  nais- 
sance d'Ajax. —  Retour  au  sujet. —  Eloge  de  Lampon,  père  du 
vainqueur. 

Je  veux,  comme  dans  un  joyeux  festin,  remplir  une 
seconde  fois1  ma  coupe  du  nectar  de  mes  chants,  en 
l'honneur  des  vaillants  fils  de  Lampon2.  C'est  toi,  Ju- 
piter, qui  à  Némée  les  a  couronnés  des  premières  fleurs 
de  la  victoire,  et  maintenant  voici  que  Neptune,  le  roi 
de  l'Isthme,  et  les  cinquante  Néréides3  ont  proclamé 
le  nom  de  Phylacidas ,  le  plus  jeune  d'entre  eux. 
Puisse -je  bientôt  offrir  au  dieu  sauveur  d'Olympie4 
un  troisième  cratère  et  répandre  encore  sur  la  terre 
d'Egine  les  libations  de  mes  hymnes  mélodieux! 

1  II  s'agit  de  la  même  victoire  que  dans  l'ode  précédente. 

2  Phylacidas  et  Pythéas. 

3  Filles  de  Neptune. 

4  Puisse-t-il  vaincre  à  Olympie  i 
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Si  un  mortel,  sans  épargner  son  argent  ni  sa  peine 
se  plaît  à  exercer  les  grandes  qualités  de  sa  nature,  et 
que  la  fortune  comble  ses  vœux  en  lui  donnant  la 
gloire,  on  peut  dire  qu'il  a  jeté  l'ancre  au  terme  du 
bonheur,  qu'il  est  le  favori  des  dieux.  Telle  est  la  joie 
à  laquelle  aspire  le  fils  de  Cléonice1,  avant  que  la  vieil- 
lesse en  cheveux  blancs  ne  l'entraîne  aux  enfers.  O 
puissante  Glotho,  et  vous,  ses  sœurs2,  exaucez,  je 
vous  en  conjure,  les  nobles  prières  de  ce  héros  que 
je  chéris. 

Et  vous,  Eacides  au  char  d'or,  sachez  que  je  me 
suis  imposé  l'invariable  loi  de  ne  jamais  aborder  dans 
celte  île,  sans  y  répandre  vos  éloges.  Car  vos  exploits 
se  sont  ouvert  à  travers  le  monde  mille  routes  larges 
de  cent  pieds,  qui  pénètrent  au  delà  des  sources  du 
Nil  et  jusqu'au  pays  des  Hyperboréens3.  Est-il  une 
ville  barbare,  si  étrangère  qu'elle  soit  à  notre  langage, 
qui  ne  proclame  la  gloire  du  héros  Pelée  ,  l'heureux 
gendre  des  dieux,  et  celle  d'Ajax  et  de  Télamon,  son 
père,  le  prudent  guerrier  que  le  fils  d'Alcmènc  em- 
mena sur  ses  vaisseaux  avec  les  guerriers  de  Tirynthe4, 
lorsque  les  héros  de  la  Grèce  marchèrent  contre  Troie , 
pour  venger  les  perfidies  de  Laomédon?  Avec  lui 
Hercule  s'empare  de  Pergame,  immole  le  peuple  des 

1  Pour  combler  les  vœux  de  Lampon  ,  il  faut  que  ses  fils  triomphent 
i  (  Mynipie. 

2  Les  Parques. 

Jusqu'au  houl  du  monde,  au  nord  H.  au  sud. 
\Hiés  d'Hercule 
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Méropes  l ,  rencontre  le  géant  Alcy  onée ,  grand  comme 
une  montagne,  qui  faisait  paître  ses  bœufs  dans  ies 
champs  de  Phlégra,  et  l'accable  sous  les  traits  de  son 
arc  retentissant. 

Quand  le  vaillant  lils  d'Amphitryon  vint  demander 
à  l'illustre  Télamon  de  le  suivre  au-delà  des  mers,  ce- 
lui-ci avait  réuni  tous  ses  compagnons  dans  un  festin. 
II  pria  le  héros ,  revêtu  d'une  peau  de  lion ,  de  verser  le 
nectar  des  premières  libations ,  et  lui-même  lui  remit 
une  coupe  d'or  ciselée  remplie  de  vin.  Alors  Hercule 

A 

éleva  vers  le  ciel  ses  mains  invincibles  :  «  O  roi  des  Dieux, 
mon  père,  s'écria-t-il ,  si  jamais  ton  cœur  bienveillant 
a  exaucé  mes  vœux,  écoute  aujourd'hui  la  solennelle 
prière  que  je  t'adresse.  Fassent  les  destins  que  de  ce 
héros  et  de  son  épouse  Euribée  naisse  un  fils  auda- 
cieux, l'hôte  de  ma  famille;  que  ses  membres  soient 
durs  comme  cette  peau  qui  me  couvre,  enlevée  jadis 
au  lion  de  Némée,  le  premier  monstre  qu'ait  immolé 
mon  bras,  et  que  chez  lui  le  courage  s'unisse  à  la  vi- 
gueur! »  Comme  il  parlait  encore,  Jupiter  envoie  du 
haut  des  airs  un  aigle  aux  larges  ailes,  ie  roi  des  oi- 
seaux. A  cette  vue  le  cœur  du  héros  trésaille  d'une 
douce  joie,  et  sa  bouche  inspirée  laisse  échapper  ces 
paroles  :  «  Il  naîtra,  ô  Télamon,  ce  fils  que  tu  désires, 
et  du  nom  de  cet  oiseau  qui  vient  d'apparaître  à  nos 
yeux ,  tu  l'appelleras  le  robuste  Ajax2.  Sa  valeur  fera 

'   Dans  Hic  de  Cos. 

2  Aietos  «aigle»,  d'où  Aias  «Ajax. n 
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l'étonneinent  des  peuples  dans  les  luttes  de  Mars.  » — 
Il  dit  et  s'assied. 

Mais  il  serait  trop  long  de  rappeler  iei  toutes  les 
actions  des  Eacides;  car  c'est  à  Phylacidas,  à  Pylhéas 
et  à  Euthymène1  que  ma  Muse  doit  aujourd'hui  ses 
éloges.  Je  serai  bref  comme  un  Argien2. 

C'est  au  pancrace  que  se  sont  illustrés  les  fils  de 
Lampon  et  leur  oncle  maternel.  Trois  fois  ils  vain- 
quirent à  l'Isthme,  et  une  fois  encore  dans  la  forêt 
de  Némée.  Quelle  moisson  d'hymnes  est  née  de  leurs 
exploits  !  Combien  de  fois  les  Grâces  nont-elles  pas 
versé  pour  eux  leur  douce  rosée  sur  la  tribu  des  Psa- 
lycbides3!  Leur  gloire  illustre  l'antique  maison  deThé- 
mistius4,  et  leur  patrie  chérie  des  dieux5. 

Quant  à  Lampon ,  son  infatigable  activité  met  bien 
en  pratique  le  précepte  d'Hésiode 6,  qu'il  ne  cesse  de 
rappeler  à  ses  fils.  C'est  lui  qui  les  anime ,  et  il  prépare 
ainsi  leurs  victoires,  qui  sont  aussi  celles  de  la  cité. 
On  l'aime  pour  sa  généreuse  hospitalité.  Modéré  dans 
ses  désirs  il  l'est  aussi  dans  toute  sa  conduite,  et  sa 
langue  est  aussi  sage  que  son  cœur.  Il  est  entre  les 
athlètes  ce  qu'est  entre  tous  les  métaux  la  pierre  de 

'   De  la  famille  du  vainqueur. 

2  Les  Argiens  élaient  Doriens,  comme  les  Spartiates,  et  renommrs 
comme  eux  pour  la  brièveté  de  leur  langage. 

3  Tribu  dont  faisait  partie  la  famille  de  Lampon. 

4  Père  de  Lampon ,  aïeul  de  Phylacidas. 
s  Eginc. 

Hésiode  dit  :  «  On  augmente  son  patrimoine  par  le  travail.  >» 


216  QUATRIÈME   PARTIE. 

Naxos1,  qui,  sans  couper  elle-même,  aiguise  l'airain. 

A 

—  O  glorieuse  famille,  je  veux  t'abreuver  sans  cesse 
des  ondes  saintes  de  la  fontaine  Dircé2,  que  les  Muses 
au  large  sein,  filles  de  Mnémosyne  au  voile  d'or  firent 
autrefois  jaillir  près  des  portes  de  Thèbes. 

1  Pierre  à  aiguiser. 

2  A  Thèbes, 
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SIXIÈME    ISTHMIQUE. 

A  STREPSIADE,  THÉBAIN, 

VAINQUEUR    AU    PANCRACE. 

(Si"  Olympiade,    ir0  année;   456  avant   J.  C.) 


ARGUMENT. 

Le  poëte  énumère  les  gloires  de  Thèbes  et  loue  Strepsiade,  ainsi  que 
son  oncle  du  même  nom ,  mort  dans  un  combat.  —  La  victoire  du 
neveu  le  console  de  la  perte  de  l'oncle.  —  Que  les  dieux  accordent 
à  Pindare  le  repos  dans  ses  vieux  jours! — 11  demande  pour  Strepsiade 
une  victoire  pythique. 

Heureuse  Thèbes,  parmi  tes  antiques  gloires  natio- 
nales, quelle  est  celle  dont  ton  cœur  est  le  plus  fier? 
Est-ce  la  naissance  de  Bacchus  à  la  longue  chevelure 
qu'on  honore  avec  Gérés  au  bruit  des  cymbales  ?  Est-ce 
la  nocturne  visite  que  tu  reçus  du  maître  des  dieux , 
lorsqu'au  milieu  d'une  pluie  d'or1,  il  pénétra  dans  le 
palais  d'Amphitryon ,  auprès  de  son  épouse  qu'il  ren- 
dit mère  d'Hercule  ?  Est-ce  la  profonde  sagesse  de  Tiré- 
sias2,  ou  l'habileté  d'Iolas  à  dompter  les  coursiers,  ou 
l'intrépide  bravoure  des  Spartes  nés  des  dents  du  dra- 
gon ?  Est-ce  la  terrible  bataille3  après  laquelle  Adraste , 

1  Double  tradition  pour  Alcmènc  et  pour  Danaé. 

2  Célèbre  devin. 

~   La  guerre  des  sept  chefs. 
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laissant  des  milliers  de  morts  au  pied  de  tes  remparts , 
s'enfuit  vers  la  cité  des  cavaliers  Argiens  ?  Est-ce  la  co- 
lonie dorienne  que  tu  établis  pour  jamais  à  Lacédé- 
mone1,  lorsque  les  Egides,  nés  dans  ton  sein  ,  s'empa- 
rèrent d'Amyclée,  d'après  les  prophéties  de  l'oracle  de 
Delphes?  Hélas!  ces  antiques  bienfaits  sont  ensevelis 
dans  l'oubli2!  Les  mortels  perdent  la  mémoire  des 
actions  passées,  à  moins  qu'un  sublime  génie  n'ait  ré- 
pandu autour  d'elles  les  divines  fleurs  de  la  poésie. 

Célèbre  donc,  ô  Thèbes,  dans  cet  hymne  mélo- 
dieux, le  nom  de  Strepsiade.  Il  en  est  digne;  car,  dans 
les  jeux  de  l'Isthme,  vainqueur  au  pancrace,  il  a  fait 
admirer  sa  force  autant  que  sa  beauté ,  et  chez  lui  les 
dons  de  l'âme  ne  sont  pas  inférieurs  à  ceux  du  corps. 
Les  Muses  aux  cheveux  d'ébène  lui  décernent  d'écla- 
tantes couronnes,  et  sa  gloire  rejaillit  sur  son  oncle  qui 
portait  le  même  nom,  et  que  Mars  au  bouclier  d'ai- 
rain a  précipité  dans  les  Enfers.  L'honneur  est  la  ré- 
compense des  braves.  Sachez-le  bien ,  vous  tous  qui , 
dans  l'orage  de  la  guerre,  défendez  votre  chère  patrie 
contre  la  grêle  sanglante  des  traits  homicides,  et  qui 
reportez  la  vengeance  dans  les  rangs  ennemis  :  Vivants 
ou  morts,  vous  comblez.de  gloire  la  cité  qui  vous  a 

A* 

vus  naître.  O  fils  de  Diodote3,  digne  émule  du  brave 
Méléagre,  d'Hector  et  d'Amphiaraùs,  tu  as  succombé 

1    L'invasion  des  Héraclidcs  dans  le  Péloponnèse. 
-   Les  Spartiates  étaient  en  guerre  avec  les  Thébains. 
;  Strepsiade  l'oncle. 
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à  la  Heur  de  ton  âge,  au  premier  rang  des  braves  qui 
défendaient  dans  cette  terrible  journée  les  dernières 
espérances  de  la  patrie  l  !  Ta  mort  m'a  accablé  d'une 
indicible  douleur;  mais  aujourd'hui,  les  faveurs  dont 
Neptune  a  comblé  ton  neveu  font  renaître  dans  mon 
cœur  le  calme  après  l'orage,  et  je  veux  chanter,  la 
tête  couronnée  de  guirlandes. 

Puisse  un  dieu  jaloux  ne  pas  troubler  le  doux  repos 
dans  lequel  j'aspire  à  couler  mes  jours,  jusqu'à  ce  que 
la  vieillesse  me  conduise  au  terme  fatal  ;  car  il  nous 
faut  tous  également  mourir;  quel  jour,  nous  l'igno- 
rons. Pas  d'ambitieuses  pensées!  l'homme  est  trop 
petit  pour  s'élever  jusqu'aux  temples  d'airain  qu'ha- 
bitent les  dieux;  et  lorsque  Bellérophon  voulut,  monté 
sur  Pégase,  pénétrer  dans  les  demeures  éthérées,  au 
milieu  de  la  cour  de  Jupiter,  son  divin  coursier  le 
renversa  du  haut  des  cieux.  Le  succès  même ,  s'il  est 
injuste,  n'aboutit  qu'aux  plus  terribles  désastres2.  Pour 
nous,  ô  Phébus  à  la  chevelure  d'or,  puisses-tu  nous3 
accorder  une  couronne  fleurie  dans  les  combats  de 
Delphes! 

1  La  bataille  d'OEnophyte. 

2  Menace  contre  les  Spartiates  vainqueurs. 
1  C'est-à-dire  accordé  à  Strepsiade. 
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SEPTIÈME    ISTHMIQUE. 


A  CLEANDRE  DEGINE, 

VAINQUEUR    AU    PANCRACE. 

(75e  Olympiade,    ae  année;   479   avant  J.   C.) 


ARGUMENT. 

Double  victoire  de  Cléandre.  —  La  Grèce  est  libre  ;  le  poète  reprend 
courage  et  chante  Egine ,  sœur  de  Thèbes.  —  Gloire  des  Eacides. 

—  Neptune  et  Jupiter  se  disputent  la  main  de  Thétis.  —  Prédiction 
de  Thémis. — Thétis  épouse  Pelée.  —  Achille  chanté  par  les  poètes. 

—  Succès  de  Nicoclès,  cousin  de  Cléandre. —  Retour  à  l'éloge  du 
vainqueur. 

Amis,  nous  devons  une  illustre  récompense  aux  ex- 
ploits du  jeune  Cléandre;  que  l'un  de  vous  dirige  le 
chœur  triomphal  vers  les  éclatants  portiques  de  son 
père  Télésarque ,  pour  célébrer  le  vainqueur  qui  a  ob- 
tenu la  palme  des  combats  à  l'Isthme  et  à  Némée.  C'est 
pour  lui  qu'on  me  prie,  malgré  la  douleur  qui  m'ac- 
cable 1,  d'invoquer  les  Muses  à  la  bouche  d'or.  Allons! 
puisque  la  Grèce  est  enfin  affranchie  de  ses  terribles 
calamités ,  ne  laissons  pas  nos  fronts  veufs  de  cou- 
ronnes, ne  nourrissons  pas  de  funèbres  souvenirs.  Nos 
maux  cruels  se  sont  apaisés.  Que  notre  voix  retrouve 
encore  après  la  souffrance  quelques  chants  d'allégresse  ! 

1   A  cause  du  rôle  pou  honorable  que  Thèbes,  avait  joué  dans  la 
guerre  médique. 
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L'horrible  fléau  qui  pesait  sur  la  Grèce  \  ce  rocher  de 
Tantale  qui  menaçait  nos  têtes,  un  dieu  nous  en  a  dé- 
livrés. Ma  terreur  s'évanouit;  le  calme  renaît  dans  mon 
âme  affligée.  Mortels,  attachons-nous  toujours  au  pré- 
sent; car  l'avenir  plane  sur  la  vie  humaine  et  l'emporte 
dans  ses  tourbillons  inconstants;  mais  la  douce  liberté 
guérit  aujourd'hui  tous  les  maux,  et  l'homme  de  bien 
doit  avoir  bonne  espérance. 

r 

Nourri  dans  Thèbes  aux  sept  portes,  c'est  à  Egine 
que  je  dois  offrir  la  fleur  de  mes  chants  qu'inspirent  les 
Grâces;  car  ces  deux  nymphes2  naquirent  d'un  même 
père;  elles  étaient  les  plus  jeunes  des  filles  d'Asopus, 
et  toutes  deux  furent  aimées  de  Jupiter.  A  Thèbes3,  il 
confia  le  soin  de  gouverner  une  cité  guerrière,  près 

r 

des  ondes  pures  de  la  fontaine  Dircé.  Quant  à  toi,  Egine, 
il  te  transporta  dans  l'île  d'OEnopie'4;  c'est  là,  qu'ho- 
norée  de  ses  caresses ,  tu  donnas  le  jour  au  divin  Eaque , 
que  son  père,  le  roi  de  la  foudre  mugissante,  chéris- 
sait entre  tous  les  hommes,  et  qui  était  l'arbitre  des 
Immortels  eux-mêmes.  Les  demi-dieux,  ses  fils  et  les 
enfants  de  ses  fils,  effacèrent  tous  leurs  rivaux  par  leur 
ardente  valeur  au  milieu  des  gémissements  de  la  san- 
glante mêlée,  et  leur  âme  était  pleine  de  modération 
et  de  sagesse. 

1  L'invasion  des  Perses. 

2  Egine  et  Thèbes. 

3  A  la  nymphe  Thèbes. 
'  Depuis,  Egine. 
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C'est  ce  que  prédit  la  décision  des  dieux  assemblés, 
lorsque  Jupiter  et  le  brillant  Neptune  se  disputaient 
la  belle  Thétis,  que  chacun  d'eux,  épris  de  ses  charmes, 
voulait  prendre  pour  épouse.  Mais,  dans  leur  sagesse 
immortelle,  ils  refusèrent  l'un  et  l'autre  de  conclure 
cet  hyménée,  quand  ils  connurent  la  prophétie  que  la 
sage  Thémis  fit  entendre  au  milieu  du  conseil  olym- 
pien. 

«Il  est  écrit  dans  les  destins,  dit-elle,  que  si  cette 
nymphe  de  l'Océan  1  s'unit  à  Jupiter  ou  à  son  frère , 
elle  donnera  le  jour  à  un  fds  plus  puissant  que  son 
père,  et  dont  la  main  brandira  une  arme  plus  terrible 
que  la  foudre  ou  que  l'invincible  trident.  Renoncez 
donc  à  vos  projets.  Que  Thétis  partage  la  couche  d'un 
mortel,  et  de  cette  union  naîtra  un  fds  brave  comme 
Mars,  rapide  comme  l'éclair,  mais  que  sa  mère  verra 
périr  dans  les  combats.  Pour  moi,  je  voudrais  que 
l'honneur  de  cette  divine  alliance  récompensât  la  vertu 
de  Pelée,  fds  d'Eaque,  le  mortel  le  plus  pieux  que 
nourrisse,  dit-on,  la  terre  d'Ioleos-.  Qu'on  lui  envoie 
aussitôt  un  message  dans  l'antre  éternel  de  Chiron  !  car 
il  ne  faut  pas  que  la  fdle  de  Nérée  sème  une  seconde 
fois  la  division  parmi  nous  ;  qu'au  premier  soir  de  la 
pleine  lune3,  elle  dénoue  sa  ceinture,  et  livre  aux  dé- 
sirs du  héros  la  fleur  de  sa  virginité.  » 

1   Thétis. 
,J   En  Thessalie. 
Temps  que  les  anciens  croyaient  favorable  au  mariage. 
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Ainsi  parlait Thémis  aux  enfants  de  Saturne ,  et  ceux- 
ci  l'approuvèrent  par  un  signe  de  leurs  sourcils  immor- 
tels. Les  conseils  de  la  déesse  portèrent  leurs  fruits,  et 
le  roi  des  dieux  lui-même  voulut,  dit-on,  présider  aux 
noces  de  Thétis.  Bientôt  la  voix  des  poètes  proclama 
chez  tous  les  peuples  l'éclatante  victoire  du  jeune 
Achille.  Chacun  admira  ce  héros  qui  avait  arrosé  du 
noir  sang  de  Télèphe  les  pampres  de  la  terre  de  Mysie 
et  dont  la  terrible  lance  préparait  le  retour  des  Atrides 
et  la  délivrance  d'Hélène,  en  tranchant  tous  les  nerfs 
de  Troie,  en  immolant  tous  les  guerriers  qui,  sur  le 
champ  de  bataille,  osaient  arrêter  sa  colère  homicide, 
et  l'intrépide  Memnon  ,  et  Hector,  et  tant  d'autres  chefs. 
Achille,  le  plus  grand  des  Eacides,  les  précipita  dans 
le  royaume  de  Proserpine,  pour  l'éternel  honneur  de 
sa  patrie  et  de  sa  famille.  Même  après  sa  mort,  les 
chants  de  la  poésie  ne  l'ont  pas  oublié;  mais  autour 
de  son  bûcher  et  de  sa  tombe  se  tenaient  les  vierges 
de  l'Hélicon  \  qui  lui  versaient  la  gloire  avec  leurs  gé- 
missements ;  car  les  Immortels  avaient  voulu  que  les 
hymnes  des  saintes  déesses  suivissent  au  delà  du  tré- 
pas ce  généreux  guerrier. 

C'est  ainsi  qu'aujourd'hui,  porté  sur  le  char  des 
Muses,  je  m'élance  vers  le  tombeau  de  Nicoclès2,  vain- 
queur au  pugilat,  pour  lui  porter  mes  éloges  et  célé- 
brer dans  mes  chants  la  couronne  d'ache  qui  a  ceint 


1  Les  Muscs. 

2  Cousin  de  (Méandre. 
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son  front  dans  l'Isthme  dorien1,  lorsque  son   bras 
inévitable  accabla  tous  les  athlètes  des  cités  voisines. 

A 

0  Nicoclès,  tu  n'as  pas  à  rougir  de  ton  cousin2;  il 
a,  comme  toi,  vaincu  au  pancrace.  Allons,  qu'un  des 
jeunes  compagnons  de  Cléandre  s'empresse  de  tresser 
en  son  honneur  une  belle  couronne  de  myrte;  car  la 
fortune  lui  a  donné  la  victoire  dans  les  jeux  d'Alca- 
thoùs3,  la  jeunesse  d'Epidaure  fa  salué  de  ses  accla- 
mations, et  tout  homme  de  bien  doit  le  louer  de  n'a- 
voir pas  consumé  sa  jeunesse  dans  l'obscurité,  loin  des 
épreuves  de  la  gloire. 

1  Les  jeux  isthmiques. 

2  Cléandre. 

3  Fils  de  Pélops.  Ces  jeux  se  célébraient  à  Mégare. 
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FRAGMENTS. 


Pour  les  Fragments,  outre  l'édition  de  Boissonade,  j'ai 
consulté  Schneidewin ,  Gotha,  i843,  où  il  y  a  un  assez  grand 
nombre  de  fragments  ajoutés  dans  la  partie  Ef  ahrjXwv  sïhûv , 
et  Herrmann,  qui  a  fait  connaître  un  fragment  important  et 
authentique  :  c'est  celui  que  j'ai  classé  le  dernier. 


I.   ISTHMIOIJES. 


i. 

SUR  LES  NÉRÉIDES. 

r 

Elles  exhortèrent  le  fils  d'Eole,  Sisyphe,  à  établir 
une  fête  solennelle  pour  honorer  les  mânes  de  Méli- 
certe ,  fils  d'Ino. 

2. 

Quel  que  soit  le  moyen  qui  les  ait  sauvés. 

3. 

SUR  ÉGINE. 

Honneur  à  l'illustre  Eaque,  et  à  Egine,  célèbre  par 
sa  puissance  navale.  Hyllus  et  Egimius,  à  la  tête  d'une 
troupe  dorienne,  s'en  emparèrent  avec  l'aide  des  dieux. 
Leur  race  règne  encore  sur  ces  peuples  amis  de  la  jus- 
tice et  de  l'hospitalité,  dont  la  valeur  est  égale  à  celle 
des  dauphins  de  la  mer,  et  qui  savent  aussi  bien  juger 
les  chants  des  Muses  que  les  luttes  de  l'arène. 


i5. 
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IL   HYMNES 


i. 

Que  chantera  ma  Muse?  est-ce  l'Ismène1,  ou  Mélia  2 
au  fuseau  d'or,  ou  Cadmus,  ou  la  race  sacrée  de  ses 
compagnons,  ouThèbes3  au  bandeau  de  pourpre,  ou 
la  force  de  l'audacieux  Hercule,  ou  la  gloire  du  joyeux 
Bacchus,  ou  l'hymen  d'Harmonie4  aux  bras  d'albâtre? 

2. 
SUR  LES  HEURES,  FILLES  DE  THÉMIS. 

D'abord  les  Parques  placèrent  sur  un  char  d'or  la 
sage  et  divine  Thémis,  et  elles  la  conduisirent  par  une 
route  brillante,  de  l'Océan  jusqu'au  séjour  auguste  de 
l'Olympe,  pour  quelle  fût  la  première  épouse  de  Ju- 
piter sauveur.  Elle  mit  au  monde  les  Heures  véridiques5 
aux  bandelettes  d'or,  mères  des  riches  moissons. 


Cadmus  entendit  Apollon  qui  préludait  aux  chants 
mélodieux. 

1  Fleuve  de  Béotie. 

2  Nymphe  aimée  d' Apollon,  et  adorée  à  Thèbes  dans   le  temple 
d'Apollon  Isménien. 

3  La  nymphe  de  Thèbes. 

4  Elle  épousa  Cadmus. 

5  Dircé,  Irène  et  Eunomie. 
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4. 

SUR  MINERVE. 

Krappé  par  la  hache  sacrée,  il  engendra  la  blonde 

Minerve. 

5. 

SUR  LES  TITANS. 

Ce  sont  tes  mains,  ô  roi,  qui  les  ont  délivrés. 

6. 

SUR  AMMON. 

O  Jupiter  Ammon ,  roi  de  l'Olympe  ! 

7. 
SUR  LA  SYBILLE  DE  DELPHES. 

Prophétesse  sacrée  du  dieu  au  char  d'or. 

8. 

Dans  les  combats ,  c'est  la  fortune  qui  triomphe , 
non  la  force. 
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III.  PÉANS1. 


1. 

SUR  NÉOPTOLÈME  TUÉ  A  DELPHES2. 

Il  lutta  contre  les  prêtres  pour  le  partage  de  la  chair 
des  victimes,  et  fut  tué. 

2. 
SLR  LE  TEMPLE  DE  DELPHES. 

Au  sommet  chantaient  des  Sirènes  d'or. 

3. 
SUR  JUPITER. 

Puissant  Dieu. qu'on  adore  à  Dodone!  sublime  ou- 
vrier du  monde! 

4. 

VANITÉ  DE  LA  SAGESSE  HUMAINE. 

Pauvre  sagesse  de  la  terre,  qui  met  un  homme  un 
peu  au-dessus  d'un  homme  !  Jamais  ce  sage ,  avec  son 
faible  esprit,  ne  pourra  pénétrer  les  desseins  des  dieux  ; 
car  il  est  né  d'une  mère  mortelle. 

1  Hymnes  en  l'honneur  d'Apollon  et  de  Diane. 

2  C'est  dans  ce  passage  qu'on  accusait  Pindare  d'avoir  calomnié 
Néoptolème;  il  s'en  défend  clans  la  7e  Néméenne. 
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IV.  DITHYRAMBES1. 

i. 

Carion ,  dans  son  ivresse ,  attaqua  i  épouse  d'un  autre. 

2. 
POUR  LA  CÉLÉBRATION  DES  DIONYSIAQUES  A  ATHÈNES. 

0  dieux  de  l'Olympe,  abaissez  vos  regards  sur  ee 
chœur  et  envoyez-nous  vos  précieuses  faveurs,  vous 
que  la  foule  adore,  au  milieu  de  la  sainte  Athènes,  de- 
vant ces  autels  où  fume  l'encens,  vous  qui  protégez 
notre  brillante  et  glorieuse  Agora 2.  Acceptez  ces  cou- 
ronnes de  violettes ,  ces  libations  de  fleurs  printanières , 
et  souriez  au  poëte  qui  revient  des  fêtes  de  Jupiter  avec 
ce  nouveau  chant,  pour  célébrer  le  dieu  couronné 
de  lierre  que  les  mortels  nomment  Bromius  et  Eri- 
boùs,  le  fils  du  plus  puissant  des  Immortels  et  d'une 
femme  thébaine3.  A  Némée,  dans  l'Argolide,  le  devin 
ne  manque  pas  de  cueillir  les  rameaux  naissants  du 
palmier4,  lorsque  les  Heures  entrouvrent  leur  sein  et 
que  la  brillante  nature  se  ranime  au  souffle  embaumé 
du  printemps.  Alors  l'aimable  violette  se  répand  sur 

1  Hymnes  en  l'honneur  de  Bacchus. 
-   Place  publique. 

1  Scméié. 

'   Pour  en  tresser  les  couronnes  destinées  aux  vainqueurs  des  jeux. 
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la  terre  immortelle,  alors  les  roses  couronnent  nos 
têtes ,  et  le  chœur  unit  sa  voix  aux  accents  de  la  flûte 
pour  chanter  Sémélé  au  front  ceint  de  bandelettes. 

3. 
SUR  ATHÈNES. 

O  brillante  cité  aux  couronnes  de  violettes,  toi  que 
chantent  les  poëtes;  ô  rempart  de  la  Grèce,  illustre 
Athènes,  ville  divine! 

4. 
SUR  LES  ANCIENS  DITHYRAMBES. 

Autrefois  les  hommes  chantaient  d'interminables  di- 
thyrambes avec  le  rude  accent  des  Doriens. 

5. 
SUR  CYBÈLE. 

Préludons  à  tes  fêtes ,  ô  puissante  mère  des  dieux l  ! 
tout  est  prêt,  et  les  rondes  cymbales,  et  les  bruyantes 
crécelles,  et  la  torche  où  s'enflamme  la  jaune  résine 

des  pins. 

6. 

SUR  GÉRYON. 

Je  te  loue  entre  nous ,  Géryon ,  quoique  je  ne  veuille 
rien  dire  qui  déplaise  à  Jupiter;  mais,  lorsqu'on  nous 
enlève  nos  biens,  il  ne  convient  pas  de  rester  tranquil- 
lement assis  près  de  son  foyer;  ce  serait  de  la  lâcheté. 

1   Cybèle. 
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7. 
SUR  L'EGYPTE. 


r 

La  brillante  Egypte  aux  rivages  escarpés. 


8. 
SUR  LES  BÉOTIENS. 


Dans  ce  temps  on  nous  appelait  les  porcs  de  Béotie. 


9. 
SUR  ORION. 


Il  poursuivait  Pléione ,  suivi  d'un  chien  qui  domp- 
tait les  lions. 


10. 

SUR  SILÈNE. 


Le  terrible  héros,  l'habile  danseur,  qu'éleva  Silène, 
époux  de  Naïs,  et  né  dans  Malée. 
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V.  PROSODIES1. 


1. 

SUR  DÉLOS. 

Salut,  île  divine,  rameau  fleuri  du  monde,  contrée 
chérie  entre  toutes  par  les  enfants  de  Latone  à  la  bril- 
lante chevelure,  fdle  de  l'Océan,  inébranlable  mer- 
veille de  la  vaste  terre.  Autrefois  elle  voguait  sur  toutes 
les  mers  au  gré  des  flots  et  des  vents  ;  mais ,  lorsque  la 
fdle  de  Géus2  s'y  réfugia,  déchirée  parles  pressantes 
douleurs  de  l'enfantement,  alors  quatre  droites  colonnes 
jaillirent  des  profondeurs  du  monde;  elles  reposaient 
sur  des  bases  d'airain,  et  leurs  sommets  arrêtèrent  les 
rochers  de  l'île.  C'est  là  que  Latone  devint  mère ,  et  con- 
templa ses  heureux  enfants. 

2. 
SUR  LATONE. 

Quel  plus  beau  sujet  pour  commencer  et  terminer 
un  hymne,  que  de  chanter  Latone  au  large  sein,  ha 
bile  à  diriger  les  rapides  coursiers? 

1  Vers  que  l'on  chantait  dans  les  processions  et  dans  les  solennités 
religieuses. 

2  Latone. 
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3. 
SUR  DELPHES. 


Au  nom  de  Jupiter  Olympien ,  au  nom  des  Grâces 
et  de  Vénus,  je  t'en  prie,  ô  temple  éclatant  d'or  où 
Phébus  rend  ses  illustres  oracles!  reçois-moi  dans  ton 
divin  sanctuaire,  moi,  l'illustre  pontife  des  Muses. 
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VI.  PARTHENIES1. 


i. 

SUR  PAN. 

A 

O  Pan,  dieu  de  l'Arcadie,  protecteur  des  augustes 
sanctuaires,  toi  qui  accompagnes  la  puissante  mère 
des  dieux,  toi  que  chérissent  tendrement  les  aimables 
Grâces  ! 

2. 
C'est  ton  propre  éloge  que  tu  chantes. 

3. 
SUR  LE  MÊME. 

A 

O  heureux  Pan ,  que  les  habitants  de  l'Olympe  ap- 
pellent le  chien  aux  mille  formes  de  la  grande  déesse2! 

4. 
SUR  APOLLON. 

Il  s'élance,  traverse  les  continents  et  les  mers,  s'ar- 
rête sur  les  sommets  élevés  des  montagnes,  et  ébranle 
les  profondeurs  de  la  terre  en  jetant  les  fondements 
de  ses  temples. 

'   Odes  chantées  par  des  chœurs  de  jeunes  filles. 
On  rendait  souvent  un  culte  commun  à  Cybele  et  à  Pan. 
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5. 
SUR  LE  MÊME. 

Il  pénètre  dans  la  vallée  de  Ptoùs1,  que  dominent 
les  sommets  de  trois  montagnes. 

6. 
SUR  LE  MÊME. 

Il  prophétise  dans  son  temple  et  prend  le  nom  de 
la  contrée2. 

1  Montagne  de  la  Béotie. 
-  Ptoùs,  surnom  d'Apollon. 
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VII.   HYPORCHÈMES1 


j. 

A  HIÉRON. 


Comprends  mes  paroles ,  père  de  cérémonies  sacrées 
dont  tu  as  pris  le  nom2,  fondateur  d'Etna. 


Il  erre  dans  le  pays  des  Scythes  nomades,  sans  avoir 
comme  eux  une  tente  portée  sur  un  char,  et  il  repart 
sans  gloire. 

3. 

C'est  auTaygète,  en  Laconie,  qu'il  faut  demander 
le  chien  de  chasse  le  plus  ardent;  à  Scyros,  les  chèvres 
dont  les  mamelles  donnent  le  meilleur  lait;  à  Argos, 
les  armes;  àThèbes,  ses  chars;  mais  c'est  la  féconde 
Sicile  qui  nous  envoie  les  élégantes  voitures. 

4. 
SUR  UNE  ÉCLIPSE. 

Soleil,  dont  les  rayons  embrassent  le  monde,  toi 
qui  donnes  la  vie  à  mes  regards  rapides3,  ô  roi  des 

1  Chants  qui  accompagnaient  les  danses  sacrées. 
5  Hiéron,  de  ïepov  «sacré». 

1  C'est  la  lumière  du  soleil  qui  donne  aux  yeux  l'occasion  d'exercer 
leur  faculté  de  voir. 
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astres,  pourquoi  te  cacher  pendant  le  jour?  Pourquoi 
interrompre  ainsi  les  exercices  de  l'athlète  agile  et  les 
études  du  sage  en  t  élançant  dans  la  voie  des  ténèbres? 
Vas-tu  nous  apporter  quelque  terrible  catastrophe?  Par 
Jupiter,  je  t'en  conjure,  auguste  dieu,  merveille  qu'a- 
dore le  monde  entier,  que  tes  coursiers  immortels  ra- 
mènent àThèbes  un  bonheur  sans  mélange!  Mais,  si 
tu  nous  présages  la  guerre ,  ou  la  destruction  de  nos 
moissons,  ou  d'énormes  monceaux  de  neige,  ou  une 
funeste  sédition ,  ou  un  débordement  de  la  mer,  ou 
une  gelée  qui  durcisse  le  sol,  ou  des  pluies  torren- 
tielles pendant  l'été,  enfin,  si  tu  veux  inonder  toute 
la  terre  et  la  peupler  d'une  nouvelle  race  d'hommes, 
j'unirai  mes  gémissements  à  la  douleur  de  tous. 

5. 

SUR  LA  VERTU. 

Puisqu'un  dieu  bienfaisant  guide  toutes  nos  actions, 
la  route  de  la  vertu  s'ouvre  droite  devant  nous.  Sui- 
vons-la, car  elle  conduit  au  plus  noble  but. 

6. 
SUR  LA  GUERRE. 

La  guerre  a  des  charmes  pour  qui  ne  la  connaît  pas  ; 
mais  quand  on  l'a  éprouvée,  on  frémit  d'horreur  à 
son  approche. 

7. 

Le  citoyen  qui  a  rétabli  le  calme  dans  la  cité  cher- 
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chera  l'éclatante  gloire  d'un  noble  repos;  il  éloignera 
de  son  cœur  la  discorde  vindicative ,  mère  de  la  pau- 
vreté, qui  nourrit  de  haine  le  cœur  de  la  jeunesse. 

8. 
SUR  HERCULE. 

Il  les  trempa  dans  le  sang;  sa  terrible  massue  frap- 
pait à  coups  redoublés  ;  enfin  il  la  brandit  et  la  lance 
contre  les  robustes  flancs  de  son  ennemi;  la  vie  s'é- 
chappe de  ses  os  brisés. 

9. 
Une  troupe  de  jeunes  vierges  lacédémoniennes. 

10. 
Phébus ,  le  roi  des  Muses ,  m'invite  à  diriger  le  chœur. 

il. 
Conduis  ton  serviteur,  ô  illustre  Latone  î 
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VIII.   ÉLOGES. 


i. 

SUR  LES  ANCÊTRES  DE  THÉRON. 

Ils  émigrèrent  à  Rhodes,  puis  quittèrent  cette  île 
pour  habiter  une  superbe  cité1,  où  ils  chargent  d'of- 
frandes les  autels  des  dieux;  et  Jupiter  répand  sur  eux 
une  éternelle  pluie  de  richesses. 

2. 
ALEXANDRE,  FILS  D'AMYNTÀS. 

A 

0  toi  qui  portes  le  nom  d'un  des  illustres  enfants 
de  Dardanus,  intrépide  fils  d'Amyntas2! 

3. 

Chantons  la  vertu  dans  nos  hymnes  pompeux,  car 
c'est  le  seul  honneur  qui  rapproche  les  hommes  des 
Immortels.  Sans  le  secours  des  Muses,  la  gloire  des 
belles  actions  meurt  ensevelie  dans  l'oubli. 

1  Agrigente. 

2  Amyntas  était  roi  rie  Macédoine. 


ili 
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IX.  SCOLIES1. 


i. 

AUX  COURTISANES  DE  COR1NTHE. 

Jeunes  filles  hospitalières  de  la  riche  Corinthe,  prê- 
tresses de  la  persuasion  au  doux  langage ,  vous  qui 
brûlez  en  l'honneur  de  la  reine  des  amours  les  larmes 
dorées  de  l'arbre  vert  qui  produit  l'encens,  sans  cesse 
votre  pensée  s'envole  au  ciel  vers  la  divine  Vénus ,  dont 
la  faveur  vous  permet  de  cueillir  sur  vos  couches  vo- 
luptueuses le  doux  fruit  de  la  puberté.  Tout  s'excuse 
par  la  nécessité.  Mais  que  vont  dire  les  maîtres  de 
l'Isthme2,  en  me  voyant,  au  début  d'une  gracieuse 

scolie,  invoquer  ainsi  des  femmes  prostituées 

C'est  la  pierre  de  touche  qui  éprouve  la  pureté  de 

l'or O  reine  de  Chypre3,  Xénophon,  dont  tu 

as  comblé  les  vœux ,  vient  d'amener  dans  ton  bois  sacré 
une  troupe  de  cent  jeunes  courtisanes. 

2. 
A  THÉOXÈNE  DE  TÉNÉDOS. 

O  mon  âme,  il  fallait  cueillir  la  fleur  des  amours 
dans  le  printemps  de  l'âge!  Mais  s'il  est  un  mortel  qui 

1  Odes  qu'on  chantait  à  table,  sorte  de  chansons. 

2  Neptune  et  les  Corinthiens. 
Vénus. 
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puisse  voir,  sans  que  son  cœur  bouillonne  de  passion , 
les  étincelants  rayons  des  yeux  deThéoxène,  c'est  que 
son  âme  noire  a  été  forgée  avec  l'acier  ou  le  fer  au 
milieu  de  flammes  glacées;  c'est  qu'il  est  méprisé  de 
Vénus  au  regard  de  feu;  c'est  que  la  soif  de  l'or  le  tor- 
ture et  l'épuisé ,  ou  qu'il  est  le  jouet  et  l'esclave  de  l'au- 
dace des  femmes.  Pour  moi,  le  désir  me  dévore,  et 
je  fonds  comme  la  cire  des  abeilles,  dès  que  je  vois 
un  beau  jeune  homme  dans  ia  première  fleur  de  sa 
puberté.  Oui,  la  persuasion  et  la  grâce  habitent  àTé- 
nédos,  auprès  du  fils  d'Agésilas1. 

3. 

A  THRASYBULE. 

0  Thrasybule,  je  t'envoie  sur  le  char  des  Muses 
cette  aimable  mélodie  pour  le  festin  du  soir.  Puisse- 
t-elle  plaire  aux  convives  assemblés!  Puisse-t-elle  les 
exciter  à  épancher  la  liqueur  de  Bacchus  dans  les  coupes 
de  Minerve  2! 

4. 

Et  les  charmes  des  amours  de  Vénus,  dont 

l'ivresse  m'entraîne  dans  le  commun  torrent,  et  le  cot- 
tabe  pour  le  bel  Agathon. 

5. 
SUR  LA  LYRE. 

....  .-QueThersandrede  Lesbos  inventa  jadis  dans 

1  Théoxène. 

1  Coupes  dont  on  se  servait  pondant  les  fêles  do  Minerve. 

16. 
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les  festins  des  Lydiens,  en  écoutant  les  sons  harmo 
nieux  de  la  grande  harpe. 


6. 


N'efface  pas  le  plaisir  de  ta  vie,  car  la  douce  joie 
est  pour  l'homme  le  plus  grand  de  tous  les  biens. 


Seul  dans  Arime ,   ô  Jupiter,  ton  bras  invincible 
dompta  Typhon  aux  cent  têtes. 

8. 
SUR  TYPHON. 

L'Etna  l'entoure  comme  une  chaîne  immense. 

9. 

Après  le  repas,  l'estomac  le  mieux  rassasié  aime  en- 
core le  dessert. 
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X.   THRÈNES1. 


1. 

BONHEUR  DES  JUSTES  DANS  LES  CHAMPS  ÉLYSÉES. 

Un  beau  soleil  les  éclaire  aux  enfers  pendant  que  la 
nuit  enveloppe  la  terre  ;  ils  vivent  autour  du  palais  de 
Pluton  dans  des  prairies  émaillées  de  roses  éclatantes, 
sous  des  bosquets  chargés  d'encens  et  de  pommes  d'or. 
L'équitation  ou  les  jeux  du  gymnase,  les  échecs  ou  la 
musique ,  charment  leurs  doux  loisirs;  une  félicité  sans 
mélange  leur  prodigue  ses  riantes  fleurs,  et  les  parfums 
qui  brûlent  sans  cesse  sur  les  autels  des  dieux  répan- 
dent une  suave  odeur  dans  ce  séjour  délicieux. 

2. 

SUR  LES  ENFERS. 

C'est  là  que  les  fleuves  stagnants  de  la  sombre  nuit 
vomissent  d'épaisses  ténèbres. 

3. 

Tous,  par  un  sort  heureux,  arrivent  au  terme  qui 
les  délivre  des  maux  de  la  vie ,  et  leur  corps  est  dompté 
par  la  mort  qui  l'entraîne.  Leur  ombre  seule  conserve 
encore  la  vie,  car  c'est  là  tout  ce  qui  leur  vient  des 

1  CKIes  dans  1p  genre  triste 
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dieux,  Cette  ombre  dort  pendant  que  nos  membres 
agissent;  mais  souvent,  durant  le  sommeil,  elle  nous 
montre  en  songe  les  peines  et  les  récompenses  que  les 
arrêts  des  dieux  nous  réservent  après  notre  mort. 

4. 
PEINE  DES  MÉCHANTS,  BONHEUR  DES  JUSTES. 

Les  âmes  des  impies  volent  entre  le  ciel  et  la  terre  ; 
elles  souffrent  de  cruelles  douleurs  sans  pouvoir  fuir 
le  joug  de  leurs  maux;  tandis  que  les  âmes  pieuses  ha- 
bitent le  ciel,  et  leurs  chants  et  leurs  hymnes  célèbrent 
le  roi  des  bienheureux. 

5. 

Quand  une  âme  doit  subir  le  châtiment  d'un  ancien 
crime,  Proserpine  la  renvoie  pour  neuf  ans  sous  le  so- 
leil de  la  terre.  Ce  sont  souvent  les  âmes  de  vénérables 
rois ,  de  mortels  illustres  pour  leur  sagesse  et  leur  force , 
de  héros  sacrés,  comme  les  appellent  les  hommes,  et 
dont  la  gloire  a  traversé  le  monde. 

6. 
La  joie  des  bienheureux  n'est  pas  fugitive. 

7. 
SUR  OENOMAUS. 

Il  tua  treize  guerriers ,  mais  le  quatorzième  le  chargea 
de  chaînes. 
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8. 
SUR  LES  MYSTÈRES  D'ELEUSIS. 


Heureux  celui  qui  les  a  vus  avant  de  descendre  sous 
la  terre,  car  il  sait  quelle  est  l'issue  de  la  vie;  il  sait 
que  notre  race  remonte  à  Jupiter. 
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XL  FRAGMENTS 

DONT  LE  GENRE  EST  INCONNU. 


1. 
Qu'est-ce  que  Dieu?  Qu'est-ce  que  le  tout? 

2. 

Dieu  qui  prodigue  tous  les  biens  aux  mortels  donne 
aussi  le  charme  à  la  poésie. 


Jupiter  peut,  du  sein  de  la  nuit,  faire  jaillir  une 
éblouissante  lumière,  il  peut  aussi  envelopper  de  noires 
ténèbres  le  pur  éclat  du  jour. 


On  ne  connaît  plus  la  maladie,  la  vieillesse  ni  le 
travail,  une  fois  qu'on  a  passé  les  ondes  mugissantes 
de  îAchéron. 

5. 
A  JUPITER. 

Fils  de  Rhéa ,  toi  qui  lances  la  foudre  ! 

Le  dieu  dont  le  lot  fut  le  plus  magnifique 


CINQUIEME   PAKTIE.  249 


7. 
SCR  MINEUVE. 


Toi  qui  sièges  à  la  droite  de  ton  père,  tout  près  de 
la  foudre  au  souffle  de  feu. 


Apollon  naquit  à  une  certaine  époque. 

9. 

Toi  qui  présides  aux  chœurs  et  à  la  gaieté ,  Apollon 
au  large  carquois. 

10. 

Il  fut  condamné  à  être  bienveillant  pour  les  mortels. 

II. 

Muse,  rends  tes  oracles;  moi  je  ferai  le  prophète. 

12. 

La  Muse  m'a  inspiré 

13. 

Que  le  joyeux  Bacchus  fasse  croître  nos  arbres  et. 
nous  envoie  les  éclatants  rayons  qui  mûrissent  les  fruits. 

14. 

Sache  te  contenter  d'un  humble  cyprès;  laisse-là  les 
forêts  de  Crète  qui  couronnent  l'Ida.  Pour  moi ,  je  n'ai 
qu'un  coin  de  terre  que  n'ombrage  aucun  arbre,  mais 
je  ne  connais  ni  les  larmes  ni  les  querelles. 
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15. 
A  JUPITER. 

Comment  conquérir  tes  faveurs ,  ô  roi  du  terrible 
tonnerre?  Gomment  plaire  aux  Muses  et  à  la  Joie,  je 
te  le  demande? 

16. 

PAROLES  DE  SILÈNE. 

O  malheureux  mortel ,  que  tu  es  fou  de  me  vanter 
tes  richesses! 

17. 

Il  aime  les  saintes  prêtresses. 

18. 
Le  temps  est  le  plus  sûr  défenseur  des  hommes  justes. 

19. 

Le  roi  qui  domine  tous  les  autres  dieux ,  c'est  le 
temps. 

20. 
SUR  LES  TITANS. 

Les  uns  sont  enchaînés  la  tête  en  bas ..... 

21. 

SUR  OTUS  ET  EPHIALTE. 

Ils  se  frappèrent  l'un  l'autre  de  leurs  lances  meur- 
trières. 
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22. 

Ils  dressèrent  une  échelle  pour  pénétrer  rapidement 

dans  le  ciel  élevé. 

23. 

Race  belliqueuse  issue  de  Persée. 

24. 
DES  HAMADRYADES. 

Leur  vie  est  limitée  à  celle  de  l'arbre. 

25. 
SUR  LES  CENTAURES. 

Quand  les  Centaures  connurent  la  puissance  du  vin 
doux  comme  le  miel,  qui  dompte  les  hommes,  aussi- 
tôt ils  renversent  de  leurs  tables  les  vases  remplis  de 
lait  blanc  ;  ils  s'enseignent  eux-mêmes  à  boire  dans  des 
cornes  d'argent  et  s'enivrent. 

26. 
SUR  LE  LAP1THE  COENUS. 

Lancé  contre  de  verts  sapins,  Cœnus  de  son  pied 
raidi  déchire  la  terre  et  sa  vie  s'enfuit  aux  enfers. 

27. 
SUR  HERCULE. 

Deux  bœufs  cuisaient  sur  un  monceau  de  charbons  ; 
Hercule  les  dévora  tout  ardents  ;  alors  j'entendais  le 
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bruit  des  chairs  déchirées  et  le  profond  gémissement 
des  os  brisés.  J'avais  heureusement  beaucoup  de  temps 
pour  jouir  de  cette  vue. 

28. 
SUR  LE  DESTIN. 

Selon  la  loi  naturelle le  destin,  qui 

régit  toutes  les  choses  divines  et  humaines ,  reconnaît 
comme  justes  et  dirige  de  sa  main  toute-puissante  les 
actions  les  plus  violentes.  J'en  juge  par  les  exploits 
d'Hercule1  qui,  sous  les  portiques  cyclopéens  du  roi 
de  Mycène 2,  amena  les  bœufs  de  Géryon ,  qu'il  ne  lui 
avait  ni  demandés  ni  achetés. 

29. 
SUR  LES  LUSITANIENS. 

Ils  offrent  en  hécatombe  toutes  sortes  de  victimes. 

3G. 
SUR  LA  MORT  DE  NÉLÉE. 

Il  tua  douze  de  ses  fils  dans  la  fleur  de  la  jeunesse 
et  leur  père  après  eux. 

31. 

FORCE  DE  L'EXEMPLE. 

Les  exploits  du  divin  Pelée  n'ont-ils  pas,  par  mille 
éclatants  exemples ,  excité  la  jeunesse?  Nous  le  voyons 

1    II  avait  réussi  contre  la  justice. 
Euiystbée. 
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d'abord  avec  le  fils  d'Alcmène  marcher  contre  Troie  et 
conquérir  la  ceinture  de  l'amazone1,  puis  partager  la 
glorieuse  navigation  de  Jason  et  enlever  Médée  du  pa- 
lais de  la  Colchide. 

32. 

DES  AMAZONES. 

Elles  guidaient  l'armée   des  Syriens  aux   longues 

piques. 

33. 

SUR  PIRITHOÙS  ET  THÉSÉE. 

Ils  se  vantaient  d'être  les  fils,  l'un  de  Jupiter,  l'autre 
de  Neptune  aux  beaux  coursiers. 

34. 
SUR  OEDIPE. 

Il  délivra  les  hommes  qui  périssaient  victimes  d'une 

destinée  fatale;  et  son  nom  ne  fut  pas  enseveli  dans 

l'oubli. 

35. 

SUR  LE  SPHINX. 

L'énigme  proposée  parla  bouche  de  la  cruelle  vierge. 

30. 

Entendant  le  son  des  vers  qu'a  composés  le 

dieu. 

37. 

Je  tisse  pour  le  fils  d'Amythaon  au  brillant  diadème. 
1  Hippolyte; 
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38. 

Gardons-nous  de  crier  bien  haut  d'inutiles  paroles; 
la  route  du  silence  est  souvent  la  plus  sûre ,  et  un  or- 
gueilleux langage  excite  les  querelles.  Ne  révélons  pas 
à  autrui  les  revers  qui  nous  frappent,  c'est  à  toi  que 
je  le  dis.  S'il  nous  arrive  bonheur  ou  joie,  que  tout 
le  monde  le  sache;  mais  si  les  dieux  nous  envoient 
quelque  malheur,  tenons-le  caché  dans  les  ténèbres. 

39. 

A 

O  mon  fils,  dans  quelque  pays  que  tu  vives,  fais 
comme  cet  animal  qui  s'attache  aux  rochers  de  la  mer. 
Loue  le  présent,  et  change  d'idées  en  changeant  de 

ville. 

40. 

A  l'éloge  de  cette  famille  se  mêle  aussi  le  blâme. 

41. 

Hélas  î  combien  l'esprit  des  hommes  est  facile  à 
abuser  ! 

42. 
SUR  PHÉNICE. 

Il  amenait  les  habiles  frondeurs  du  pays  des  Do- 
lopes,  utiles  alliés  des  cavaliers  grecs. 

43. 
L'intrépide  Ajax,  infatigable  dans  les  combats. 
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44. 
SUR  TROIE. 

La  fumée  s'élève  encore  des  remparts. 

45. 

Choisis -moi  d'abord  pour  fonder  la  colonie,  moi 
qui  habite  le  temple. 

46. 

Les  héros  se  réunissaient  souvent  dans  un  modeste 
festin. 

47. 

Tu  connais  la  célèbre  parole  de  Polymneste,  le  ci- 
toyen de  Colophon. 

48. 
SUR  LE  COMBAT  D'ARTÉMISIUM. 

C'est  là  que  la  jeunessse  athénienne  jeta  le  glorieux 
fondement  de  la  liberté. 

49. 
SUR  XERXÈS. 

Tous  tremblaient  en  apprenant  son  départ  pour  le 
détroit  sacré  d'Hellé  ' . 

50. 

Quoiqu'Eolien ,  il  chantait  ses  odes  sur  le  mode 
dorien. 

1  L'HeHespont. 
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51. 

Les  prêtres  d'Apollon  prononcent  à  Delphes  ses 
équitables  oracles. 

52. 

naissance;  de  pindare. 

.  .  .  Les  fêtes *  que  la  Grèce  célèbre  tous  les  quatre 
ans  par  des  hécatombes,  et  pendant  lesquelles,  enfant 
chéri,  je  reposai  pour  la  première  fois  dans  un  ber- 
ceau. 

53. 

J'ai  forgé  à  mes  chants  sacrés  une  base  d'or,  sur  la- 
quelle j'élève  un  monument  varié  d'harmonieuses  pa- 
roles. Si  célèbre  que  soit  Thèbes,  mon  nom  ajoutera 
à  sa  gloire  dans  les  demeures  des  dieux  et  des  hommes. 

54. 

O  Thèbes 2  au  beau  char,  à  la  tunique  d'or,  gloire 
sacrée  de  notre  terre. 

55. 

0  malheureuse  Thèbes  ! 

56. 
La  grande  roche  de  la  brillante  Thèbes. 

1  Les  jeux  olympiques. 

2  Nymphe  Thèbes. 
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57. 

L'onde  aussi  douce  que  le  miel  et  l'ambroisie ,  qui 
jaillit  de  la  belle  fontaine  Tilpbosse. 

58. 
SUR  LACÉDÉMONE. 

Où  brillent  la  sagesse  des  vieillards,  la  valeur 

des  jeunes  gens,  les  chœurs,  les  Muses  et  la  joie. 

59. 

Ceux  qui  habitent  les  blanches  collines  du  Zéphy- 
rium. 

60. 

La  cité  égyptienne  de  Mendès,  qui  s'élève  sur  le 
Nil,  près  du  rivage  escarpé  de  la  mer,  à  l'angle  ex- 
trême du  Delta ,  où  les  boucs  s'unissent  aux  femmes. 

61. 
Prophètes  des  Mycénéens  aux  blancs  coursiers. 

62. 
SUR  LES  SCYTHES. 

Certains  Scythes  affectent  une  telle  délicatesse , 
qu'ils  ne  peuvent  voir,  disent-ils,  sans  horreur  le  ca- 
davre d'un  cheval;  mais,  en  secret,  ils  lui  déchirent 
avec  les  dents  la  peau  des  pieds  et  de  la  tète. 

'7 
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63. 
Pour  la  brillante  cité  de  Smyrne. 


64. 

Principe  des  plus  hautes  vertus ,  souveraine  vérité , 
lais  que  ma  muse  ne  se  brise  pas  contre  l'écueil  du 
mensonge  ! 

65. 

Il  marchait  à  pied  auprès  du  char  lydien. 

66. 

Le  sombre  abime  du  Tartare  t'enchaînera  dans  les 
liens  d'acier  de  la  Nécessité. 


67. 

Les  cris  et  le  délire  des  inspirés  qui  courent 

en  agitant  leurs  têtes. 


Écoute,  ô  Alala1,  fille  de  Bellone,  qui  inspires  le 
cri  de  guerre  et  tires  le  glaive  du  fourreau ,  les  hommes 
ne  naissent  que  pour  être  offerts  en  sacrifice  à  la  mort. 

69. 

Cueillir  le  fruit  imparfait  de  la  sagesse. 

ÂActArç,  le  cri  do  guerre. 
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70. 

Les  hommes  trop  avides  d'honneurs  et  de  querelles 
sont  évidemment  les  fléaux  de  leurs  villes. 

71. 

Tu  montres  un  mauvais  cœur. 

72. 
L'Envie ,  compagne  des  hommes  à  l'esprit  léger. 

73. 

Est-ce  par  la  justice  ou  par  des  détours  trompeurs 
que  la  race  humaine  s'élève  un  plus  haut  rempart? 
C'est  ce  qui  m'embarrasse. 

74. 
SUR  LE  JUSTE. 

La  douce  compagne  de  son  cœur,  le  soutien  de  sa 
vieillesse,  c'est  l'espérance  qui  règne  sur  l'esprit  mo- 
bile des  mortels. 

75. 

D'éternelles  espérances  les  emportent  aussitôt. 

76. 

Les  sages  ont  aussi  beaucoup  loué  ce  mot  :  «Rien 
de  trop.  » 

77. 

Il  est  un  temps  pour  aimer  et  pour  être  aimé;  sai- 

»7- 
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sissons-le.  Mais  la  vieillesse  ne  doit  plus  poursuivre 
les  plaisirs  de  Vénus. 

78. 

Quelles  sont  douces  les  secrètes  faveurs  de  Gypris! 

79. 
PUISSANCE  DU  VIN. 

Alors  les  pénibles  soucis  sortent  du  cœur,  et  nous 
naviguons  tous  ensemble ,  sur  un  océan  d'or,  vers  un 
mensonger  rivage.  Le  pauvre  devient  riche ,  et  le 
riche  voit  s'accroître  ses  trésors,  quand  tous  deux  sont 
domptés  par  les  traits  du  dieu  de  la  vigne. 

80. 
Ils  se  fient  à  leurs  richesses. 

Si, 

Il  n'y  a  rien  à  blâmer  ni  à  changer  dans  les  dons 
précieux  que  nous  prodiguent  la  terre  et  les  flots  de 
la  mer  l. 

82. 
GOUTS  DIVERS  DES  HOMMES. 

Le  bonheur,  c'est  pour  l'un  les  prix  et  les  couronnes 
que  lui  conquièrent  ses  coursiers  rapides  comme  la 
tempête  ;  pour  l'autre ,  ce  sont  des  lambris  dorés  ;  il 
en  est  qui  se  plaisent  à  braver  sur  un  vaisseau  rapide 
les  flots  gonflés  de  la  mer. 

1  C'est  ce  qui  prouve  la  supériorité  de  la  nature  sur  l'art. 
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83. 
L'or  est  iils  de  Jupiter,  aucun  ver  ne  peut  mordre 
sur  lui;  il  dompte  le  cœur  des  hommes  :  c'est,  à  leurs 
yeux,  le  plus  précieux  des  biens. 

84. 
SUR  LES  AVARES. 

Ils  sont,  pour  ainsi  dire,  les  captifs  et  les  esclaves 
de  la  fortune  ;  leur  cœur  est  percé  de  flèches  d'or. 

85, 

Les  Parques  nourrissent  au  milieu  des  richesses  les 
tristes  soucis. 

86. 

....  Contraints  de  supporter  les  douleurs  d'autrui 
et  un  caractère  différent. 

87. 

Redoutez  également  les  dieux  et  les  mortels  chéris 
des  dieux. 

88. 

Dieu  n'envoie  la  joie  à  l'homme  qu'après  avoir 
frappé  son  âme  de  noirs  soucis. 

89. 
Personne  ne  recherche  le  mal. 

90. 
Les  efforts  des  jeunes  gens  dans  les  luttes  de  1  arène 
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les  couvrent  de  gloire;  et,  avec  le  temps,  l'éclat  de 
leurs  actions  rayonne  jusqu'au  ciel. 

91. 

Quand  la  lice  est  ouverte,  l'athlète  qui  se  retire 
obscurcit  sa  gloire  d'un  nuage  sombre. 

92. 

Les  vaincus  gardent  un  morne  silence,  et  n'osent 
paraître  aux  yeux  de  leurs  amis. 

93. 
S'appuyer  sur  une  faible  branche. 

94. 

Une  audace  intrépide  et  une  prudente  prévoyance 
l'ont  sauvé. 

95. 

Rien  ne  peut  arrêter  les  destins,  ni  le  feu,  ni  un 
mur  de  fer. 

96. 

Rien  n'est  sûr  avec  un  homme  qui  n'est  pas  sûr. 

97. 

Le  cheval  convient  au  char,  le  bœuf  à  la  charrue, 
le  dauphin  fend  les  ondes  auprès  des  navires;  celui 
qui  veut  chasser  le  sanglier  doit  trouver  d'abord  un 
chien  courageux. 
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98. 


.  .  .  Semblable  au  dauphin  des  mers  qui,  au  milieu 
des  flots  paisibles ,  se  plaît  aux  doux  sons  de  la  flûte. 


99. 
SUR  LES  DAUPHINS. 


Ils  n'ont  pas  cessé  d'aimer  les  hommes. 


100. 


Je  suis  comme  un  lion  fauve  qui  dort  auprès  des 
astucieux  renards. 


10J. 

Où  vivent  apprivoisés  des  troupeaux  de  san- 
gliers et  de  lions. 

102. 

Les  troupes  de  lions  font  retentir  leurs  graves  mu- 
gissements. 

103. 

Le  miel  de  l'abeille  a  moins  de  douceur  que  ma 
voix. 

104. 

L'illustre  Thèbes  m'a  élevé  dans  la  connaissance  et 
l'amitié  des  Muses. 

105. 
Ne  soyez  pas  accablé  par  l'oubli. 
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10G. 
Un  dieu  fut  témoin. 

107. 
.  .  .  Comme  le  bois  attaché  au  bois. 

108. 
Rocher  au  sommet  escarpé. 

109. 
C'est  le  motif  d'un  violent  outrage. 

110. 
Chacun  se  fait  son  code  de  lois,  et  vante  ce  qui, 
dans  ses  idées ,  est  la  justice. 

111. 
....  Surpasser  Tisandre  de  Naxos. 

112. 
Des  mamelles  de  tous  leurs  troupeaux  coulait  en 
murmurant  le  lait  écumeux,  comme  l'eau  pure  des 
fontaines;  ils  s'empressaient  d'en  remplir  leurs  vases, 
et ,  dans  leurs  demeures ,  ni  outre  ni  amphore  ne  res- 
taient inoccupées;  mais  ils  remplissaient  tous  leurs 
vases  de  bois  et  de  pierre. 

113. 

QUELLE  TERRE  A  PRODUIT  LE  PREMIER  HOMME  ? 

C'est  du  sein  de  la  terre  que  sortit  d'abord  l'homme , 
le  plus  noble  des  êtres;  car  elle  avait  voulu  devenir 
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mère  d'une  race  douce  et  pieuse  ;  mais  il  est  difficile 
de  savoir  si  Alalcomène  vécut  le  premier  en  Béotie , 
sur  les  bords  du  lac  Céphise ,  ou  si  ce  fut  la  race  di- 
vine des  Curetés  de  l'Ida  ou  des  Gorybantes  de  Phry- 
gie ,  que  le  soleil  vit  d'abord  naître  et  sortir  du  tronc 
des  arbres.  Le  premier  homme  fut-il  Pélasgus  d'Ar- 
cadie ,  plus  ancien  que  la  lune  ;  ou  Diaulus ,  habitant 
de  Raria,  près  Eleusis;  ou  Cabirus  de  Lemnos,  qui 
fonda  les  nobles  mystères;  ou  Àlcyonée  de  Pellène, 
qui  vivait  à  Phlégra,  l'aîné  des  audacieux  géants?  Enfin 
faut-il  croire  les  Libyens ,  qui  prétendent  que  le  robuste 
Jarbas  naquit  de  leurs  plaines  ardentes,  et  goûta  le 
premier  le  doux  fruit  du  chêne?  Maintenant  encore 
le  Nil  répand  sur  l'Egypte  un  limon  dont  l'humide 
chaleur  produit  des  corps  vivants. 


FIN. 
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